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L’OPINION DE MAX  WEBER

PARTIS GOUVERNEMENTAUX OPPOSITION
Une fausse op tiq u e

Dans no tre dém ocratie suisse c ir­
culent des slogans politiques qui 
trouven t audience m êm e auprès de 
ceux dont on pourrait croire qu ’ils 
connaissent no tre  systèm e politique. 
Certains journalistes de la W eltw oche 
et d’autres jo u rn a u x  on t lancé le 
slogan: « D ém ocratie sans opposi­
tion ». On cite  l’exem p le  de la R épu ­
blique fédérale a llem ande où l’on 
reproche à la coalition CDU/SPD de 
m anquer d’une véritab le  e t fo rte  
opposition; com m e le P arti libéral ne  
représente pra tiquem en t riên, la R F A  
ressem blerait à u n  E ta t à parti u n i­
que. C eux qui écriven t de telles 
choses pensen t su r tou t à l’A ngleterre  
où une  opposition guette  tou tes les 
faiblesses du  gouvernem en t com m e  
un chat une  souris et considèrent 
cela com m e le fonctionnem en t idéal 
d’une dém ocratie.

Si la com paraison A llem a g n e-A n -  
gleterre est discutable, il est résolu­
m en t fa u x  de vouloir pro jeter ces 
conclusions su r la Suisse. Mais c’est 
ce qu’on a fa it. O n a exp rim é  l’espoir 
que les élections donneraient le pou­
voir à l’opposition, ou to u t au m oins 
renforceraient l’opposition au gou­
vernem en t. L e plus grave, c’est que 
les présen ta teurs de la té lévision  et 
de la radio on t fa it leur cette  fausse  
optique et on t partagé les partis 
entre partis gouvernem en taux et 
partis d’opposition. Les groupuscules, 
com m e les libéraux, les dém ocrates 
et évangéliques qui v o te n t en  géné­
ral fid è lem en t pour le gouvernem ent, 
ont é té rangés dans l’opposition e t 
ont acquis a insi une  im portance  
qu’ils n ’on t jam ais eue a u x  C ham ­
bres. E lever les com m unistes au rang  
de parti d’opposition au C onseil f é ­
déral a été une bonne plaisanterie. 
On a ta xé  l’A lliance des indépen­
dants de leader d’opposition, alors 
qu’il a approuvé environ  90°/o des 
propositions gouvernem enta les ! ! !

Qui forme l'opposition ?
Prenons le to u t dernier exem ple: 

le dernier jour de la session d’au­
tom ne, v in g t-d e u x  pro jets on t été  
présen tés au vo te  final. D ans d ix - 
h u it cas, il n ’y  a pas eu d ’opposition. 
Lors de d eu x  votes, soit lors de celui 
pour la suppression de la subvention  
à l’assurance accidents et à la fo rm a ­
tion  professionnelle, ce son t les so­
cialistes qu i on t fa it opposition. Lors 
du vo te  sur l’am nistie , il y  a eu 
v in g t-d e u x  non ém anant de divers  
groupes, et l’im position  du tabac a 
été repoussée par quatre vo tan ts dont 
la provenance n ’a pas pu  être déter­
m inée. O ù donc se trouve la sépara­
tion  en tre  parti gouvernem enta l et 
parti d’opposition? N ous n ’arrivons 
pas à la trouver.

Jetons u n  coup d’œ il sur quelques- 
u n s parm i les pro jets les p lus im por­
tan ts  de la législature passée. Lors 
de la suppression de l’im pôt su r les 
coupons, l’A lliance des indépendants 
s’est trouvée  dans une coalition avec 
les partis gouvernem en taux bour­
geois. E n  ce qu i concerne les arrêtés 
anticonjoncturels, ce tte  m êm e a l­
liance a joué les oppositions et, pour 
le  po in t concernant la construction, 
elle a reçu l’approbation des in d u s­
triels, particu lièrem ent des radicaux, 
lesquels se son t m ontrés frondeurs  
m êm e lors du  vo te  populaire. Q uant 
à l’arrêté sur le crédit, il y  a eu aussi 
quelques socialistes pour s’y  opposer. 
Lors de l’a ffa ire  des Mirage, on a 
trouvé  dans l’opposition les socia­
listes e t les conservateurs.

I l arrive dans certains cas qu’un  
parti n e  défende pas tou t le Conseil 
fédéral, m ais son représentant. Dans 
l'a ffa ire des Mirage, les radicaux ont 
cherché à défendre  le chef du DMF. 
P our le S ofortprogram m , c’éta it en ­
core p lus com pliqué: la fraction  so­

cialiste approuvait la création de 
nouvelles recettes à la condition que 
les charges soient réparties d’une  
m anière m oins in juste. Le Conseil fé ­
déral en a tenu  com pte, pu isqu’il a 
proposé de reven ir sur la suppression 
de l’im pôt sur les coupons, au cas où 
le P arlem ent donnerait son accord. 
Mais il n ’a pas été su ivi par la coali­
tion rad icaux-conservateurs-paysans  
y  com pris l’A lliance des indépen­
dants. C’est pourquoi les socialistes 
n ’ont pas pu  soutenir plus longtem ps  
le p ro je t et fo rm èren t ■— avec les 
indépendants  — l’opposition. F inale­
m en t, les radicaux son t venus s’y  
ajouter, de sorte que les conserva­
teurs se sont trouvés presque tou t 
seuls pour soutenir lè  che f — con­
se rv a teu r — du D épartem ent des f i ­
nances. S i celui-ci ava it été socialiste, 
il est fo r t probable que les conserva­
teurs se seraient trouvés dans l’op­
position.

Il en a été de m êm e lors de n o m ­
breuses décisions: pour la p lupart, il 
n ’y  a pas eu d’opposition, ou très peu. 
C haque fraction  s’est trouvée p lu ­
sieurs fo is en  opposition avec le Con­
seil fédéral et, dans la  m ajorité  des 
cas, to u t le m onde a approuvé les 
propositions du gouvernem ent.

C om m ent ju s tifie r  alors la division  
des m ouvem en ts  politiques en partis  
gouvernem en taux e t partis d’opposi­
tion  ? Cela ne cadre pas dans le p a y ­
sage suisse. C ette idée a été ém ise à 
l’ex té rieur par des gens qu i ne  com ­
prennen t ou qui ne veu len t pas com ­
prendre le fonctionnem ent de nos 
institu tions, parce qu’il ne leur of f re  
pas de prise pour écrire des articles 
à sensation. On peu t laisser ces gens 
à leur a c tiv ité  de d ilettantes. Mais 
ceux qui porten t la responsabilité de 
présenter au peuple une in form ation  
objective  par la radio et la té lévision  
ne devra ien t pas adopter de tels  
slogans. M AX WEBER.

(« T agw acht »; trad . J .-P . M étrai.)

C e la  s ’e s t  p a s s é  d a n s  n o t r e  p a y s
LUCERNE : La manière forte ! —

Une im portan te  fab rique  de p rodu its  
tex tiles de la  région de L ucerne a 
reçu récem m ent des le ttre s  de m ena­
ces, annonçan t qu ’elle se ra it l ’ob je t 
de gros dom m ages m atérie ls  si les g ra ­
tifications de ce tte  année  n ’a tte i­
gnaien t pas un  m o n tan t convenable. 
A la  fin de la sem aine dern ière , le 
versem ent des g ra tifica tions a é té ef­
fectué e t l’ép isto lier n ’a  pas a ttendu  
longtem ps pour envoyer à la  d irection  
de l’en trep rise  de nouvelles m enaces. 
C ertaines m esures de sécurité  on t im ­
m édiatem ent été prises e t la  police 
avisée.

ZURICH : Policier acquitté. — Le
T ribunal de d is tric t de Z urich  a ac­
qu itté  un  policier de la  police m un i­
cipale de Zurich, accusé de lésions 
corporelles, m ais a m is à sa  charge 
les fra is  de la  procédure.

Cet agent, âgé de 38 ans, avait, en 
ju ille t dern ier, tiré  des coups de feu 
d ’avertissem ent contre  q u a tre  em ­
ployés des PTT, croyan t q u ’il s’agis­
sait de voleurs. Il av a it tiré  ensu ite  
un  tro isièm e coup de feu  en  v isan t 
un  des hom m es, âgé de 19 ans, qu i fu t 
blessé.

CHIASSO : Rafle dans le milieu. —
La police de Chiasso a procédé, en 
collaboration avec les ca rab in ie rs  ita ­

liens, à une  vaste  ra fle  dans le m ilieu. 
E lle a a insi pu  récupérer quelques 
d angereux  vo leurs de nationalité  ita ­
lienne, au teu rs  d ’un  bon nom bre de 
vols signalés dans le  cou ran t de cette 
année  à Chiasso e t dans d ’au tres  loca­
lités de la région.

DIESSENHOFEN : Mystère éclairci.
— A la  m i-sep tem bre  dern ier, on re ­
tro u v a it m orts dans leu r appartem en t 
de D iessenhofen (TG) les époux ita ­
liens Luigi e t C h iarina Caruso. L eur 
en fan t de n eu f mois, couché dans son 
b erceau  v iv a it encore. L ’enquête a 
perm is de consta ter q u ’il n ’y ava it au ­
cune trace  de violence. L’In s titu t de 
m édecine légale de Z urich  a d é te r­
m iné la  cause du  décès qu i est dû à 
des ém anations de gaz, p rovenan t d ’un 
fou rneau  m al réglé. Le fa it que le 
bébé n ’a it pas succom bé p rov ien t de 
ce que le gaz de fum ée est p lus léger 
que l ’a ir  e t que seules les couches su ­
p érieu res de l ’a ir  dans l’appartem en t 
en é ta ien t im prégnées.

BERNE : Votation fédérale. — Le
Conseil fédéra l a  fixé  au 18 fév rie r 
la  vo ta tion  fédéra le  su r le  p ro je t 
d ’am nistie  fiscale générale, adopté 
p a r  les C ham bres à  la dern ière  ses­
sion.

BRIGUE : Le feu dans un magasin.
— U n incendie a  ravagé vendred i en 
d éb u t de m atinée  to u t u n  étage des 
m agasins K uch le t e t Pelle t, m agasins 
récem m ent constru its. Le feu  écla ta  
dans le rayon  des tissus e t dé tru is it 
une  q u an tité  de vêtem ents de tou te  
sorte. La chaleu r qu i se dégagea d ’un 
g rill se ra it à l ’origine du sinistre.

AARWANGEN : Chauffard con­
damné. — U n autom obiliste de 19 ans 
a été condam né p a r  le tr ib u n a l du  d is­
tr ic t d ’A arw angen  à 4 mois de prison 
sans su rsis  pou r hom icide p a r  nég li­
gence, dépassem ent im pruden t e t 
n on -adap ta tion  de la v itesse aux  con­
ditions de visibilité. L ’h iv er dern ier, 
l ’inculpé av a it m ortellem ent blessé, 
au vo lan t de sa voiture, un  ancien ca­
m arade  d ’école qui chem inait su r le 
bord  gauche de la  route.

AARWANGEN : Attentat à  la pu­
deur. — Le T ribunal de d is tric t d ’A ar- 
w angen a condam né à 8 mois de p ri­
son avec sursis pendan t tro is ans, un  
individu qui s’é ta it rendu  coupable 
d ’a tte n ta t à  la  pudeur d ’une écolière. 
Toutefois, le  tr ib u n a l a tenu  com pte 
du fa it que la  jeune  fille p rovoquait 
les contacts e t q u ’elle é ta it im pliquée 
dans tou te  une série de délits du 
m êm e ordre.

Des bagarres ont éclaté durant la grève des ouvriers des usines de 
pneum atiques Dunlop, à H anau (A llem agne) et l’on signale plusieurs 
blessés. Des ouvriers ayant l’in ten tion  de se rendre à leur travail ont 
essayé d’atte indre les usines au m oyen  de p lusieurs autobus (notre 
photo). Les grévistes ont, toutefo is, arrêté les autobus et des bagarres

ont éclaté.

La Suisse et le traité de non-prolifération
V endredi m atin , le D épartem en t po­

litique  a rem is aux  am bassadeurs des 
E ta ts-U n is  e t d ’URSS u n  a ide-m é- 
m oire d u  Conseil fédéra l su r le  tra ité  
de non -p ro liféra tion  des arm es n u ­
cléaires. En principe la Suisse est fa ­
vorab le  à ce tra ité , à  l’é laboration  d u ­
quel le  com ité des 18 trav a ille  depuis

1 des mois à Genève. B ien q u ’il réserve  
sa  position défin itive, il estim e le m o­
m en t venu  de fa ire  connaître  son 
po in t de vue.

Com m e l’a fa it savoir à  la  presse 
W. Spüh ler, chef du D épartem en t po­
litique , la  Suisse a im era it que le tex te  
du  tra ité  com prenne certa ines g a ran ­
ties, no tam m ent au su je t du  contrôle. 
E lle d ire  que ce contrô le soit s tric ­
tem en t c irconscrit e t en ou tre  qu ’il 
n e  puisse pas y  avoir de double con­
trôle. E n effet, si le  systèm e de l’E u­
ra tom  subsiste para llè lem en t à celui 
de l ’Agence in te rna tiona le  de l’éner­
gie atom ique, il fa u t é tab lir c la ire ­
m en t leu r rô le réciproque e t fa ire  en 
so rte  que, pou r n ’im porte  quelle tra n s ­
action, un  seul de ces deux  contrôles 
so it suffisant. La Suisse désire  égale­
m en t avo ir le  d ro it de récuser les in s­
pecteu rs qu i ne  nous in sp ire ra ien t pas 
confiance e t  de fa ire  accom pagner

ceux qu i trav a ille ro n t dans no tre  pays.
L ’aide-m ém oire souhaite enfin  le 

ren fo rcem en t des engagem ents des 
puissances nucléa ires su r la  m ise à 
disposition des enseignem ents u tilisa ­
b les à des fins civiles qui découlent 
du  développem ent des arm es atom i­
ques ainsi que de ceux qui on t tr a it  
à  la  possibilité de p rocéder à des ex ­
plosions nucléa ires de n a tu re  pacifi­
que. D’au tre  pa rt, l ’a ide-m ém oire sou­
ligne la nécessité d ’abou tir à un  tra ité  
aussi un iverse l que possible. Il précise 
que la  Suisse ne  sau ra it ad h é re r à u n  
in s tru m en t qu i ne lie ra it pas la  p lu ­
p a r t  des puissances capables de p ro - 

. du ire  des arm es nucléaires. Il a jou te  
q u ’il se ra it souhaitab le  que le tra ité  
a it une durée lim itée, e t q u ’il fau ­
d ra it que les g randes puissances s’obli­
gen t à rechercher les m oyens de m e t­
tre  u n  te rm e à leu r course aux  a rm e­
m ents ainsi q u ’à ne jam ais recourir 
à la  m enace nucléa ire  contre les E ta ts 
signata ires dépourvus d ’arm es atom i­
ques. Il considère enfin  qu ’il se ra it 
opportun  d ’in s titu e r une procédure 
d ’arb itrag e  pour tous les d ifférends 
re la tifs  à l’in te rp ré ta tio n  ou l ’app li­
cation du tra ité .

Toujours pas de chef de l’armement!
On sa it que le Conseil fédéra l est à  la  recherche  d ’un cand ida t pour le poste 

de chef de l’arm em ent, nouvellem ent créé p a r  la  récen te  réorganisation  du 
D épartem en t m ilita ire . D ans sa séance de vendredi, il a pris ac te  du fa it que 
M. A rnold  H auser, d irec teu r com m ercial du Service techn ique m ilita ire , re ­
nonce défin itivem en t à  ce tte  prom otion e t p ré fè re  passer à  l’industrie  privée. 
L e poste e s t donc tou jou rs au  concours.

A la recherche de la vérité
M. Celio, conseiller fédéral, chef du  

D épartem ent m ilita ire  fédéral, est à 
la recherche d’u n  che f de l’arm em ent. 
I l sem blera it qu ’il ava it trouvé  un  
candidat capable en  la personne du  
chef de la section com m erciale (achats 
et acquisitions) au Service technique  
m ilita ire, M. Hauser.

On apprend m ain tenan t que M. 
Hauser n ’est plus candidat et que, 
en plus, il qu ittera it son poste actuel 
pour entrer au service de l’industrie  
privée. Les uns a ttr ibuen t ce désin ­
téressem ent au fa it que M. Hauser 
était sim ple soldat et qu’il n ’aurait 
pas trouvé  grâce devan t les galonnés. 
Les autres -pensent que M. Hauser

aurait cédé à une of f re alléchante de 
l’industrie  privée, qui dépasserait les 
d eu x  cent m ille  francs que le D épar­
tem en t m ilita ire  pensait allouer par 
an au titu la ire  de cette nouvelle  
fonction.

Dans le cas où cette  dernière exp li­
cation correspondrait à la vérité , elle 
devra it fa ire  réfléch ir ceux qui se 
laissent prendre aux  p laintes des gros 
capitalistes de l’industrie  privée de 
notre pays qui annoncent, avec des 
larm es dans la vo ix , que leurs béné­
fices vo n t en d im inuant.

N ous aim erions bien qu’un  com m u­
n iqué off iciel  nous renseigne dans 
notre recherche de la vérité. TAC.

Bâle: Pour empêcher la spéculation foncière
Le G rand  Conseil de B âle-V ille a 

approuvé sans g rands am endem ents 
un  p ro je t de loi du Conseil d ’E ta t 
c réan t un  organism e cen tra l chargé 
de l’étude de tous les problèm es se 
rap p o rtan t aux  p rix  des biens fon­
ciers e t des estim ations des terra in s.
Il s’agit, de l’avis du porte -paro le  du 
gouvernem ent, d ’em pêcher p a r  ces 
dispositions, la  spéculation  foncière.

L ’assem blée législative a voté u n  
créd it de 800 000 fr. env iron  p o u r un

ja rd in  de circu lation  réservé aux  en ­
fan ts  e t un  au tre  créd it de 168 000 fr. 
pour la partic ipa tion  du canton à  l ’a s­
sain issem ent technique de la ligne de 
la vallée  de la Birsig.

R épondant à  une in terpella tion , le 
rep résen tan t du Conseil d ’E ta t a dé­
claré  que le gouvernem ent est ferm e­
m en t décidé à  m ettre  to u t en oeuvre 
pou r m a in ten ir la  position de Bâle 
dans le dom aine de la rad io  et de la  
ren fo rcer dans celui de la  télévision.
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Musée de l'Evêché (Vieux-Lausanne)
P lace  d e  la C athédrale  2 

Exposition Entrée libre

Du 15 au 2 6  novem bre  1947 
L’ex p ressio n  artistique dan s le s  é c o le s  su isse s  

Thèm e 1967: Le rô le  d e  la non-figuration  
dans l’en se ig n e m en t du d e ss in  

Dess ins s é l e c t io n n é s  p a r  la 
S o c ié té  su is s e  d e s  m a î t r e s  d e  d e s s in  (SSMD) 
so u s  les  a u s p i c e s  d e  C h e v ro n  Oil S.A.,  Bâle

H e u res  d 'o u v e r tu r e :  
e n  s e m a in e ,  d e  9 h. 30 à 12 h., d e  14 h. 30 à  18 h.; 

le d im a n c h e ,  d e  10 à 12 h., d e  14 h. 30 à 18 h.; 
lundi matin ,  fe rm é

Palais des expositions
E ntrée  a n g le  b d  Carl-Vogt/  

ru e  E co le -d e -M é d ec in e

LUNDI 20 NOVEMBRE, à  19 h.,

C o n f é r e n c e  p u b l iq u e  e n  an g la is

«CHRISTIAN SCIENCE: RELIGION 
THAT MEETS THE HUMAN NEED »

p a r  Paul-K. W avro ,  CSB

A 20 h. 50 aura  l ieu la lec tu re  
d e  la t r ad u c t io n :  « La S c ien ce  
chrétien ne: la relig ion  qui ré­
p o n d  i  tout b e so in  humain ».

Sous le s  a u s p i c e s  d e  P re m iè re  
Eglise  d u  Christ,  S c ien t is te ,  
G e n è v e  —  E ntrée  l ibre

O F F R E S D ’EMPLOI

LE SERVICE DES EAUX DE GENÈVE
cherche des

M É C A N I C I E N S
— d e  nationalité suisse ;
— âgés  d e  moins d e  40 ans;
— titulaires du certificat fédéral d e  capacité  de  

mécanicien.

Il propose:
emplois stables avec caisse d e  
retraite;
semaine d e  5 jours; 
assurances sociales étendues.

Les offres doivent être adressées  au secrétariat général  des  Services 
industriels d e  Genève,  pont d e  la Machine, 1204 Genève.

LE SERVICE DES EAUX DE GENEVE 

cherche

UN OUVRIER ( OPÉRATEUR)
d e  nationalité suisse;
â gé  d e  moins d e  40 ans;
titulaire du certificat fédéral d e  capacité  d e
mécanicien ou d e  mécanicien électricien;
jouissant d 'une bonne santé permettant
d'assurer les horaires d 'une exploitation
à service continu.

Il propose:
emploi stable avec caisse de  
retraite;
semaine d e  5 jours; 
assurances sociales étendues.

Les offres doivent être  adressées  au secrétariat général des  Services 
industriels d e  Genève,  pont  d e  la Machine, 1204 Genève.

LE SERVICE DES EAUX DE GENÈVE

cherche

EMPLOYÉS ET EMPLOYÉES DE BUREAU
d e  nationalité suisse; 
âgé(e)s d e  moins d e  40 ans; 
titulaires du certificat fédéral d e  capacité  
ou d'un titre attestant une bonne forma­
tion professionnelle.

Il propose:
emplois stables avec caisse de  
retraite;
semaine d e  5 jours; 
assurances sociales étendues.

Les offres- doivent être adressées  au secrétariat général des  Services 
industriels d e  Genève,  pont d e  la Machine, 1204 Genève.

Au Conseil municipal de Plan-les-Ouates

Débat animé sur l’urbanisme
Le Conseil m unicipal de P lan -le s- 

O uates a  tenu , m ard i, la  prem ière  
séance de sa session ordinaire . Ce con­
seil est form é de d ix -n eu f m em bres, 
dont d ix  rad icaux , sept ch ré tien s- 
sociaux et deux  socialistes.

L ’exam en du budget perm it aux  
socialistes de  sou ten ir v igoureusem ent 
la  proposition  d ’une  conseillère ch ré­
tienne-sociale  ten d an t à inscrire  au  
budget annuel un  m o n tan t pour l’aide 
aux  pays en voie de développem ent. 
C ette sim ple proposition p erm it de 
sen tir  certa ines réticences su r les 
bancs rad icaux .

P u is v in t en discussion le p ro je t 
d ’am énagem ent d ’une zone industrie lle  
qui sera occupée p a r la m aison Fagel. 
Le déclassem ent de ce tte  zone ava it 
é té  accepté p a r le G rand  Conseil en 
m ars, con tre  l ’avis des socialistes et 
des com m unistes.

Nos cam arades socialistes de P lan - 
les-O uates, L u th i e t Droze, rep riren t 
une  position trè s  réservée  v is-à -v is  de 
ce p ro je t, d em andan t no tam m ent le 
renvoi en comm ission.

Les p rem ières études re la tives à 
l’équipem ent des routes et canalisations 
son t devisées à  1 903 000 fr. A cela il 
fau d ra  a jo u te r les fra is d ’exp rop ria ­
tions à réa lise r pou r l ’é largissem ent 
des voies d ’accès. La ta x e  d ’équipe­
m en t dem andée à la m aison in téressée 
se ra  de 650 000 fr. payables p a r  tr a n ­
ches. De plus l ’acceptation  de ce p ro ­
je t com portait l’échange de te rra in s  
en tre  Fagel e t la  comm une.

Les argum ents avancés p a r  les so­
cialistes fu ren t v ivem ent com battus 
p a r  le m aire, M. M orex (rad.) qui est 
le p rom oteur d ’un vaste  p lan  d ’ex p an ­
sion pou r sa  com m une, p lan  d ’a illeu rs 
.toujours dans les tiro irs  du  D éparte ­
m en t des tra v a u x  publics. Ce débat 
fu t l’occasion pou r les socialistes d ’in ­
sis te r su r le  fa it qu ’ils son t eux, e t 
con tra irem en t à  l’avis de la m ajo rité  
radicale, pou r une  large  in form ation  
e t consu ltation  de la population  su r 
tous ces p ro je ts d ’expansion. Ils insis­
tè re n t égalem ent su r le fa it que ce 
débat é ta it la  dern iè re  occasion la is­
sée au  Conseil m unicipal de donner 
son avis re la tivem en t aux  m odalités 
de réa lisa tion  de la zone industrie lle , 
av an t que la  su ite  des décisions soit 
laissée au  seul Conseil adm in istra tif .

F inalem ent, la  proposition  socialiste 
de renvoi en  com m ission fu t repous­
sée p a r  d ix  voix  (sept rad icaux , tro is 
chrétiens-sociaux) contre  deux  (socia­
listes) e t tro is absten tions (chrétiens- 
sociaux). E t le  p ro je t d ’am énagem ent 
de cette  zone industrie lle  fu t fina le ­
m en t accepté p a r  tre ize  voix e t tro is 
absten tions (deux socialistes e t un  
chrétien-social).

U ne fois encore, la  m ajo rité  ra d i­
cale e t l ’hésita tion  des ch ré tien s- 
sociaux su r les problèm es d ’urbanism e, 
on t donné raison  à  M. M orex. Les 
seules objections d ’ord re  u rban istique  
e t politique sont venues des socialistes 
qui on t sou tenu  un  long e t v igoureux 
dialogue ave  cle m aire, les ch ré tien s- 
sociaux in te rv en an t de m an ière  m o­
dérée, e t les rad icaux  res tan t, comm e 
le v eu t une certa ine  trad ition  à  P la n -  
les-O uates, quasi m uets.

C ette discussion révèle  que trop

souvent les conseillers m unicipaux  
ne sont que p artie llem en t inform és 
des pro jets, de l’é tendue de leu rs  r é ­
percussions, e t le u r  vo te  est ainsi 
obtenu sans q u ’ils en connaissent tou ­
tes les conséquences. Cela rend  p eu t-  
ê tre  serv ice à certains, m ais il est 
flag ran t que l ’esp rit dém ocratique n ’y 
gagne guère.

C ette  séance du  Conseil m unicipal 
p erm it encore d ’adop ter les comptes 
fin au x  des fra is  de création  du cim e­
tiè re  m unicipal, e t de poser les ques­
tions hab itue lles perm ises dans le 
cad re  d ’une session o rd inaire , e t  là  
encore, les socialistes ne  se p riv è ren t 
pas d ’in terven ir.

L e Conseil m unicipal tien d ra  encore 
séance le 21 couran t, séance qui p ro ­
m et d ’ê tre  anim ée pu isqu’elle v e rra  
l ’adoption du règ lem en t du conseil 
que la m ajo rité  rad ica le  sem ble vou­
lo ir  o rien te r de la  façon qu i lu i se ra  
la  p lus favorable. Droze.

Mémento genevois
COMÉDIE (té l.  24 05 00): 20.45. Michel Simon  

j o u e  «Du Vent d a n s  le s  B ran c h es  d e  Sas* 
s a f ra s» ,  d e  R e n é  d e  O b a l d i a  ( G a la s  Kar- 
s e n ty - H e r b e r t ) .

G E N È V E
MUSÉE D’ART ET D'HISTOIRE 

Lundi 20 n ovem bre, à 20 h. 30
Salle  d e s  a rm u res

PETIT CONCERT
p a r

M arce l le  RAU, v io lon is te  
L iselo t te  BORN, c lav ec in is te  

G é r a ld  TROYON, t é n o r  
Œ u v re s  d e  m u s iq u e  a n c ie n n e

Entrée  l ib re

Lausanne

BIENTOT LA JOURNÉE D’EN­
TRAIDE DES ÉTUDIANTS LAUSAN­
NOIS. — Comme ces dern ières années, 
les é tud ian ts consacren t ïe  m ercredi- 
22 novem bre à la  Jo u rn ée  de l ’en ­
tra ide . P ro fitan t de la suppression 
officielle des cours à cette  occasion, 
ils e ffectuen t des tra v a u x  variés qui 
perm e tten t de p ro cu rer de l ’argen t 
au  Fonds d ’en traide, e t sont aussi la  
source d ’excellents contacts en tre  la  
gen t estud ian tine  e t le  res te  de la 
population.

A ctuellem ent, nous constatons qu’un 
certa in  nom bre d ’em plois nous fon t 
encore défau t. A insi donc, quel que 
soit le  trav a il que vous pouvez nous 
proposer pour le 22 novem bre, vous 
devez nous té léphoner à l’AGEPUL, 
téléphone 26 82 01, qui recevra  vo tre  
offre  avec reconnaissance.

Les étud ian ts sont assurés contre les 
accidents, e t le  ta r if  est fixé de façon 
un iform e à 25 fr. pour la journée et 
à  15 fr. pour la  dem i-journée.

M erci de vo tre  aide. UEL.

LA CLINIQUE PSYCHIATRIQUE DE BEL-AIR 
A GENÈVE

c h e rc h e

un ou une employé (e) de bureau
Les c a n d i d a t s  d o iv e n t  rem plir  les  c o n d i t io n s  su iv an te s :

—  ê t r e  â g é s  d e  m oins d e  40 ans;
—  ê t r e  d e  n a t io n a l i té  su isse ;
—  ê t r e  e n  p o s s e s s io n  d 'un  cer t if icat  d e  fin d ' a p p r e n ­

t i s s a g e  ou  d 'u n  t i t re  é q u iv a len t .

Entrée  to u t  d e  su ite  ou  à convenir .

Travail  in té re s sa n t  e t  va r ié  - A m b ian c e  a g r é a b le  
d e  travail .

Les r e n s e ig n e m e n t s  re la tifs  au  sa la i re  p e u v e n t  ê t r e  o b t e n u s  a u ­
p rè s  du  ch e f  du  p e r s o n n e l  (tél. 3613 60, int. 305).

Les offres  m an u sc r i te s  a c c o m p a g n é e s  d 'u n  curriculum v i ta e  d o i ­
v e n t  ê t r e  a d r e s s é e s  av an t  le 4 d é c e m b r e  1967 au chef  du
p e rso n n e l ,  Clin ique d e  Bel-Air, 1225 C hêne-B ourg .



LE PEUPLE-LA SENTINELLE S am ed i  18 n o v e m b r e  1967

«Le Creux de la Vague» d ’Alice Rivaz
Le dern ier rom an  d ’A lice R ivaz 

vient de p a ra ître  dans la  collection 
de l’A ire (Coopérative R encontre). Je  
ne résiste pas au p la is ir d ’en parler, 
car chaque œ uvre  de cet écriva in  m e 
paraît ê tre  une da te  m a rq u an te  de 
nos le ttres rom andes.

Qu’est-ce que le « C reux de la  
Vague »?  « U ne petite  chron ique de la 
vie du cœ ur, au  sein d ’un m onde 
enseveli », comm e m e l ’a éc rit Alice 
Rivaz. En partie , certes, m ais dussé- 
je heu rte r sa m odestie, je  peux  a ff ir­
m er que c’est plus e t m ieux  que cela.

Petite chronique du cœ ur, au  sein 
d’un 'm onde enseveli, le  « C reux de la 
Vague » l ’est en ta n t que descrip tion  
des m œ urs des fonctionnaires du B IT  
dans les années tren te . C’est une chro­
nique d ’ailleurs ex trêm em en t a tta ­
chante fa ite  de touches ten d res e t 
très fém inines, m ais aussi de tra its  
d’une douceur féline, que je  savoure 
avec délices. Goûtez, p a r  exem ple, 
cette pe in tu re  de l ’a rriv ée  d ’un  fonc­
tionnaire in te rn a tio n a l à  son b u reau  :

« Comme d ’hab itude , il av a it je té  
sur sa tab le  sa se rv ie tte  b ou rrée  de 
docum ents — à cro ire  que lu i aussi 
avait em porté du  trav a il à la  m aison, 
ce qui é ta it b ien  im probable — puis 
son foulard  de soie m arron , pu is ses 
gants, puis son m an teau , suggéran t 
par ses gestes la p résence invisible 
d’un laquais de grande m aison p rê t 
à accourir p o u r rassem bler tou tes ses 
affaires m ain ten an t éparses, lu i av an ­
cer son fau teu il, m e ttre  à  po rtée  de 
sa longue m ain  aux  doigts fuselés du  
papier e t un  stylo. M ais com m e au ­
cun v a le t de pied  ne  sem bla it ap p a­
ra ître , il soupira, re p r it ses effets un  
à un  e t les m it dans son placard . P u is 
il se laissa tom ber su r  son fau teu il 
d’un a ir  excédé e t s ’écria  q u ’il é ta it 
fourbu... »

C hronique du cœ ur p a r  les in trigues 
am oureuses qu i s’esquissent, se nouent, 
se dénouent en tre  les fonctionnaires 
du B IT  hom m es e t fem m es.

Toutes les pages qu i s’y rap p o rten t 
d irectem ent se lisen t avec agrém ent, 
ca r la  plum e d ’A lice R ivaz est to u ­
jours a lerte  e t l ’écriva in  sa it com poser 
un consommé. n ,

L'èssqrçtiçl, pou rtan t, ne. m e p a ra ît .-  
pas là„ ,C et„essen ,üel,..je  le découvre . 
dans les réflexions des tro is fem m es 
qui dom inent l’ouvrage, M m* Isabelle  
Peter, H élène B lum  e t C laire-L ise. 
Chacune d ’elles rep résen te  la  Fem m e, 
avec une  m ajuscu le , à une époque 
cruciale de sa vie. Isabelle  a dépassé 
la so ixan ta ine  ; veuve, elle est « lib re  
comme elle n ’av a it jam ais supposé au ­
p a rav an t q u ’on p û t l’ê tre , m ais c’est 
un cadeau que la vie vous fa it en y 
m ettan t le  gros p rix  ». H élène, elle, 
frise  la  q u aran ta in e . C’est l ’âge des 
bilans, l ’âge où l’on dresse la  somme 
de ce qu i a été e t de ce qu i sera  
p eu t-ê tre . « M ais quel é ta it- il, son 
enjeu ? Ce se ra it le m om ent de le sa­

voir, à  son âge. E t alors, se dit-elle, 
p lian t une  jam be, a llongeant l ’au tre , 
se p ro d u ira it dans sa v ie  quelque 
chose d ’ina ttendu , m ais d ’absolum ent 
nécessaire. Quoi ? Cela aussi dépen­
da it de l ’enjeu . P eu t-ê tre , pensa-t-e lle , 
e t son cœ u r b a tt it  violem m ent... p eu t-  
ê tre  se fe ra it-e lle  fa ire  u n  enfant... 
P ourquoi pas, en som me, ne m e fe ­
ra is -je  pas fa ire  un  en fan t puisque 
j ’en ai une  te lle  envie, e t cela p endan t 
q u ’il est encore tem ps ?... Ce ne se ra it 
pas si com pliqué. Jam ais elle n ’ava it 
eu  ta n t d ’hom m es au to u r d’elle à d is­
position, ou presque. »

C laire-L ise, enfin , c’est la  jeune  
fille , à l ’aube de sa v ie  de fem m e, qui 
n ’a pas encore appris  les joies e t les 
souffrances de l ’am our e t qui s’étonne 
e t s’ém erveille  encore de la  saveu r 
d iffé ren te  des baisers.

Les réflex ions de ces tro is fem m es, 
que re lien t en tre  elles une activ ité 
ou un  tra v a il en  com m un, s’en tre ­
m êlen t aux  in trigues am oureuses et 
en fon t m êm e p a rtie  in tég ran te , sauf 
p o u r la  p lus âgée, sans jam ais a lou r­
d ir  le  rom an. M ais quelles pages 
m aîtresses que celles où elles s’in te r­
rogen t su r  le sens de leu r existence, 
su r  la  signification  de le u r  vie de 
fem m e, su r les exigences du  corps qui 
c o n tra rien t les é lans généreux  e t 
m êm e les devoirs essentiels (la lu tte  
p o u r la  pa ix , le com bat pour l ’am é­
lio ra tion  de l ’existence des tra v a il­
leurs, etc.).

L ’original, dans ces analyses, c’est 
q u ’A lice R ivaz n ’esquive pas la  d iffi­
culté. C on tra irem en t à ta n t d ’écri­
va in s  rom ands, m êm e parm i les p lus 
g rands — je  pense à R am uz, p a r  
exem ple — elle n ’a pas hon te  de sa 
sensualité , qui n ’a d ’a illeu rs rien  que 
de  norm al. E lle s’efforce d ’en assu ­
m er les conséquences, sans jam ais 
tom ber non p lus dans cet au tre  t r a ­
ve rs  de ta n t d ’écrivains rom ands con­
tem porains le  sadism e, qu i n ’est, en 
fa it que du calv in ism e à rebours e t 
qui recèle  la  m êm e volonté d ’asser­
v issem en t de l ’homm e.

Ces tro is fem m es on t été portées, 
p a r  le u r  réflexion, au  creux  de la 
vague au m om ent où se s itue  l ’action 
du rom an, d ’où . son". ti tre .^ P lu s  vul*- 
gairem ent, on p o u rra it d ire  q u e lle s  
sont au  bord  de la dépression.

D éjà, cependant, à  la  fin  du rom an, 
le  creux  de la  vague est franchi, la  
p lu s jeune  v a  découvrir l ’am our ph y ­
sique, la  p lus âgée tro u v era  l ’apaise­
m en t e t la  ju stifica tion  de son ex is­
tence dans l ’action hum anita ire , H é­
lène B lum , la  plus déchirée, la  plus 
com plexe, se lancera  dans une aven­
tu re , avec u n  hom m e véritab le , qui 
lu i p e rm e ttra  p e u t-ê tre  de goû ter à la 
m a te rn ité  e t d ’y tro u v e r la  p lénitude. 
Conclusion optim iste donc.

E t je  crois, que cet optim ism e 
d ’A lice R ivaz est trè s  ca rac té ris ti­
que, car, depuis Senancour, hélas !

comme on a pu  se m orfondre dans ce 
pays tr is te  ! Cet optim ism e a d ’au tan t 
p lus de va leu r qu ’il ne p a ra ît pas 
inné, q u ’il ne p a ra ît pas acquis défi­
n itivem ent, m ais q u ’il p rov ien t de la 
contem plation  de ce m ouvem ent de 
vague continuel qui secoue chaque 
existence.

J e  ne veux pas m ’étendre  dav an ­
tage su r ce beau rom an, m ais je  dési­
re ra is  que le peu que j ’en ai d it inci­
tâ t  tous nos lecteurs à le lire, m êm e 
si, avec m a lourdeur m asculine, je  
n ’ai pas réussi com plètem ent à en 
e x tra ire  to u t le  suc, à  en  re s titu e r 
tou te  la  finesse d ’analyse, e t la  sensi­
b ilité  frém issan te . j

WILLY BRANDT.
; y ' - . r  - , - r  '  j

Largeur de vues

A  $ église de Saint-P aul, à Francfort, 
a é té  rem is récem m ent le P rix  de la 
p a ix  des libraires allem ands au pro­
fesseur E rnst Bloch. L e fa it est d ’au­
ta n t p lus rem arquable que le lauréat 
est connu com m e m atéria liste  et 
athée, alors que le ju ry  est composé  
en grande partie de théologiens ca­
tholiques et protestants. E rnst Bloch, 
qui a m a in tenan t 82 ans, ava it dû  
fu ir  l’A llem agne h itlérienne en 1933 
et avait obtenu la chaire de ph ilo ­
sophie de l’U niversité  de Leipzig en  
1949, m ais ava it dû  in terrom pre son 
activ ité  en 1957, ses élèves é ta n t per­
sécutés par les m arxis tes orthodoxes. 
Le pro fesseur B loch v i t  en R épub li­
que fédéra le  depuis 1961.

NOTRE LANGUE
«Un élément 

consciencieux »
On se souviendra qu’il y  a u n  mois 

j ’avais critiqué le s ty le  d ’un  déplian t 
des CFF, de m êm e que certaines ins­
criptions que l’on trouve  dans les 
gares et dans les tra ins. Je v iens de 
recevoir une le ttre  de la D irection  
générale des CFF à Berne: on accepte  
entièrem ent m es rem arques, dont on 
m e sait gré, et l’on en tiendra  com pte  
à la réim pression du  dépliant.

Je dois avouer m a satisfaction  de 
voir qu ’en « haut lieu » on se soucie 
de la correction du  langage. C ette  
réaction m ontre que la critique p eu t 
avoir un  e ffe t constructif. I l ne m e  
reste plus qu ’à espérer que cette  
attitude m odeste  sera im itée.

Ceci dit, je  consacrerai la chronique  
d’aujourd’hu i à trois annonce  s que  
j ’ai trouvées dans u n  journa l de chez 
nous. La prem ière est un  ch e f-d ’œ u ­
vre: « X , La C haux-de-F onds, cherche  
un  élém ent consciencieux pour  rac­
corder ses clients à son réseau de 
télédistribution. »

D epuis quand les « élém ents » son t- 
ils consciencieux? C’est-à -d ire  depuis  
quand son t-ils des personnes? M ais ce 
n ’est pas tout. On voudra it charger 
ces êtres b izarres de « raccorder les 
clients » à un  réseau. Que ces der­
niers se m éfien t! Il y  a gros à parier 
q v’ils vo n t subir quelques chocs élec­
triques. A  m oins que l’entreprise  X  
ail m is au point un  « raccordem ent » 
sans douleur! En outre, qu ’est-ce q u ’un

réseau de « té léd is tribu tion  »? J ’avoue  
ne pas com prendre ce charabia. Trois 
fa u tes  sur qu inze m ots, c’est vra im en t 
dépasser la m esure! Voici à peu  près 
ce qu ’il aurait fa llu  écrire: « La m a i­
son X , de La C haux-de-F onds, cher­
che un  ouvrier (ou: u n  électricien) 
consciencieux pour e ffec tuer des rac­
cordem ents  à  son réseau de té lé v i­
sion. »

Passons à une autre petite  annonce: 
« Vos canons de pantalons sont ré tré ­
cis et m odernisés pour 12.50 F .»  Je  
ne sais si le m o t « canon » est répandu  
dans tou te  la Suisse rom ande m ais il 
est assez fréq u en t dans le canton de  
N euchâtel. Le term e français corres­
pondant est « jambe ». Q uant à la 
su ite , elle est tou t aussi com ique. 
Q uel besoin avez-vous, m onsieur ou 
m adam e, d ’a vertir  le public que les 
jam bes de leurs pantalons sont ré tré-  
cies e t m odernisées? T ou t d’abord, 
qu ’en savez-vous?  A  vrai dire, vous  
croyez exprim er une  action et vous  
traduisez u n  état. Prenons un  e xem ­
ple: S i vous dites: « La porte de l’im ­
m eub le  est ferm ée », vous exprim ez  
un  état. Si, par contre, vous voulez  
évoquer une  action, vous d evez a jou­
ter ce que les gram m airiens appellent 
u.n « com plém ent d ’agent »: « La porte  
de l’im m eub le  est ferm ée (tous les 
soirs) par le concierge. » C ependant, 
pour en reven ir à vo tre  m alheureuse  
phrase, vous ne  pouviez pas dire: 
« Vos jam bes de pantalons sont ré tré ­
ci es et m odernisées par m oi pour 
12.50 F. » C ette tournure, b ien que  
théoriquem en t correcte, n ’est pas 
française. Il ne vous resta it qu ’une

solution: <r Je rétrécis et m odernise  
les jam bes de pantalons pour 12 
les jam bes de pantalons pour 12.50 F. »

Du m êm e annonceur, je  m en tionne­
rai encore ce tex te : « Vestons croisés 
transform és  en 1 rang pour 45.— F. » 
P our ce qu i est du  verbe, on p our­
ra it fa ire  les m êm es com m entaires  
que ci-dessus car la form e, ici, est 
elliptique: il m anque l’auxilia ire
« être » (sont transform és). Mais arrê­
tons-nous à ce curieux  « en 1 rang ». 
On se to rture les m éninges pour en 
découvrir la signification. Et, soudain, 
l’inspiration  vous éclaire: c’est un  
germ anism e, b ien en tendu  ! « E in-
reihig » (littéra lem ent: à un  rang) se 
traduit, quand on parle d ’un  veston  
ou d ’un  pardessus, par « droit ». Alors, 
m onsieur ou m adam e, la prochaine  
fo is que vous ferez  passer cette  an ­
nonce, écrivez: « Je transform e, pour 
45 F., les vestons croisés en vestons  
droits. »

A u  vrai, je  trouve inadm issible  
l’im pression de ces horreurs. Les jo u r­
n a u x  devra ien t exercer un  contrôle  
sur la rédaction des annonces qu ’ils 
insèren t, soit en corrigeant les fau tes  
(ce qu i serait facile), soit en re fu san t 
la public ité  m al écrite (ce qui s’a vé ­
rerait p lus difficile). Qu’on ne vienne  
pas parler d’a tte in te  à la liberté in ­
dividuelle! O n rendrait service aux  
annonceurs en a ttiran t leur a tten tion  
sur leurs bévues e t l’on contribuerait 
à la défense du bon langage.

Term inons par une rem arque posi­
tive . Nous avons constaté avec plaisir 
que sur le « panneau de chantier » qui 
se dresse devan t le C entre scolaire 
des Forges on a écrit, fo r t ju s tem en t, 
« salle de gymnastique », alors que le 
germ anism e « halle de gym nastique » 
est si courant chez nous. M. C.

EXPOSITIONS. — B eaucoup 
d ’expositions, souvent in té ressan ­
tes, fig u ren t à no tre  portefeuille  
cette  sem aine : à Genève, le  M usée 
du  V ieux-G enève p résen te  «F ran­
çois de Sales, le p rê tre , l ’évêque et 
l ’écrivain  », ju sq u ’au 10 décem bre. 
T oujours à Genève, au  10, quai du 
G énéral-G uisan , une exposition 
com m une E .-I. Lum b, a rtis te  b r i­
tan n iq u e  dépeignant des su jets 
touchan t à l ’industrie , et R. B a r­
bey, aquarelles. Il in té ressera  peu t- 
ê tre  les G enevois de savoir d ’a u ­
tre  p art, que le M usée des beau x - 
a rts  de B erne accueille ju sq u ’au 
7 jan v ie r quelque 250 huiles, aq u a­
relles, gouaches e t dessins de H ans

f\
tti mXi. . .

B erger, d ’A ïre-la-V ille , qui fête ses 
85 ans. A L ausanne, nous trouvons 
les expositions G ustave B uchet, à 
la  G alerie V allotton, ju sq u ’au  25 
novem bre ; F rançois M asson, à  la 
G alerie  de l ’A thénée, ju sq u ’au 9 dé­
cem bre. Notons que l ’exposition B. 
C onstant se ra  tran sfé rée  à la B i­
b lio thèque nationale , à  P aris , en 
décem bre. A M ontreux, la  G alerie 
P icpus p résen te  ju sq u ’au 26 no­
vem bre des œ uvres d ’E rnest P iz - • 
zotti.

Ve Festival de cinéma amateur de Nyon
Du 8 au 11 novembre derniers, se 

déroulait à Nyon le traditionnel Fes­
tival international de cinéma amateur 
et indépendant.

On s’attend toujours un peu dans 
une manifestation telle que celle-ci à 
avoir affaire à des film s de fam ille 
ou à des souvenirs de vacances... Or, à 
quelques exceptions près, dont «Terre 
des Hommes », un film  sur l’Expo de 
Montréal joignant au commentaire 
saint-exupéryen une photographie bé- 
bête, le niveau général des film s pré­
sentés, plus nombreux cette année que 
la dernière fois, était fort honorable. 
Ils faisaient montre en tout cas de 
passablement d’invention et de l i ­
berté créatrice.

La sélection, en effet, avait été, aux  
dires de M. Balestra, président de la 
Commission de sélection, « la plus im ­
pitoyable et la plus intransigeante », 
ceci en raison des exigences toujours 
croissantes du public, plus dense cette 
année que l’an passé.

Les critères qui permettent de choi­
sir les film s pour le festival sont au 
nombre de cinq : l’impression géné­
rale, la valeur intellectuelle, ciném a­
tographique, artistique et technique 
des films, qui sont classés dans trois 
catégories (à notre avis un peu arbi­
traires) : films de genre, film s à scé­
nario, documentaires.

C e so n t‘ cefte aiinjPi l e | \  sélections 
suisse et italienne qui furent les plus 
fournies, et c’est la sélection alle­
mande qui fut de la plus haute tenue.

Notons, avant de dire quelques mots 
des fims sélectionnés qui ont retenu  
notre attention, que ces films étaient 
de format 8 ou 16 mm. (avec ce dés­
avantage pour les 8 mm. que l’image 
projetée était grossie quelque 450 000 
fois... aux dépens bien sûr de la lum i­
nosité et de la netteté !).

L’un des film s qui ont obtenu une 
mention, « The Model A nesthesiolo- 
gist» (USA), de W allance Schan, est 
une satire amusante des médecins ; 
relevons quelques bonnes trouvailles,

comme ce bocal de goutte-à-goutte où 
nagent des poissons rouges... « Fausse 
Note » (Suisse), de M. et J. Renaud, a 
sem blé quant à lui bourré d’idées, 
bien que d’un comique un peu facile 
et systém atique (l’utilisation de l ’accé­
léré). Dans le domaine des film s d’ani­
mation, qui furent tous assez bons, 
on peut noter «Das Gedankengebaude» 
(RFA), de P. Hasslmann, couronné de 
l ’Ecran d’or, «Télévision» (RFA), de 
Gerhard Pohl, satire de l’emprise de 
la  TV sur les m asses qu’elle « robo­
tise », « L’Orchestra si diverte » (I), de 
P. Pintor et S. Meli, film  de marion­
nettes d’une technique irréprochable. 
« Examen de Conscience » (Suisse), de 
Gilbert Gendre, couronné du prix de 
la v ille  de Nyon, présentait un scé­
nario intéressant ; quant à « Zum 
Sterben geboren » (Suisse), d’O. M ül- 
ler, c’est un remarquable documen­
taire sur les corridas aux couleurs 
somptueuses ; « Ballet impromptu »
(France), d’Etienne Piot, a saisi toute 
la beauté des vols d’étourneaux, im a­
ges réussies montées avec une m usi­
que intéressante. Dans un genre un 
peu différent, MM. Simon, Fontana 
et Nobs (Ecran d’argent) présentaient 
« Mandragore » (Suisse), film  irréel 
utilisant très bien la musique élec­
tronique. « Laïda » (Suisse), de Roger 
d’Ivernois, est un poème inspiré à 
l ’Suteur par'jûhé jetfne E urasienne;’ 
malheureusement, il était fort des­
servi par un commentaire au lyrisme 
outrancier; comme « Bohème mais pas 
Beatnik » (Suisse), de Claude Richar- 
det, qui a eu le tort de confier à l’un 
des beatniks qu’il suit dans son film  
le  soin de composer un commentaire 
où il exposerait ses idées. Au con­
traire de la façon d’être de son au­
teur, ce commentaire est en effet ba­
nal et verbeux, en tout cas nuisible 
aux images souvent intéressantes. Ce 
fu t l’un des seuls film s qui dérangè­
rent cependant la bonne conscience 
des spectateurs (qui le manifestèrent).

F. A.

Les difficultés d’être cinéaste amateur
C laude R icharde t, 19 ans, é ta it ce r­

ta inem en t le  concurren t sélectionné le 
p lus jeu n e  du  F estiva l de ciném a am a­
te u r  de Nyon, pu isque la  m oyenne 
d ’âge se s itu a it à 30 ans environ. Le 
film  qu’il p résen ta it, « Bohèm e m ais 
pas B eatn ik  », où l’on su it p endan t 
v ing t m inu tes deux beatn iks dans G e­
nève, d é tien t sans doute, lui, u n  au tre  
record, celui des controverses q u ’il a 
soulevées. , •

Nous avons pu  ren co n tre r C laude 
R ich ard e t ; il nous a en tre ten u  des 
problèm es qu i se posent à u n  jeune  
cinéaste  am ateu r te l que lui.

Les problèmes qui se présentent au 
cinéaste amateur, nous a -t-il dit, sont 
essentiellem ent d’ordre financier. 
Lorsqu’on veut filmer sa petite fa ­
mille, on s ’en tire assez bien, mais 
lorsque, à vingt ans, on éprouve le be­
soin de s’exprimer à l’aide d’une ca­
méra, comme d’autres écrivent des 
poèmes, cela devient plus difficile, et 
c’est bien alors que le problème fi­
nancier fait obstacle ; car le cinéma, 
c’est peut-être un lieu commun de le 
dire, est un art coûteux. Ce film, par 
exemple, «Bohème mais pas Beatnik», 
ne m ’a guère coûté qu’une centaine 
de francs, mais c’est parce qu’il s’agis­
sait en quelque sorte d’un documen­
taire ; un long métrage d’une heure 
environ revient, lui, à plusieurs m il­
liers de francs, compte tenu des dé­
cors, des costumes, des accessoires 
et de la pellicule, parce qu’il faut 
faire les prises de vues plusieurs fois. 
On manque, de plus, terriblement de 
moyens techniques. Et ce que je vous 
dis là ne s’applique qu’au 8 mm. ; le 
16 mm. revient déjà nettem ent plus 
cher.

J’ai réalisé mon film de façon assez 
particulière. Il a été en effet entière­
ment improvisé en une matinée, sans

connaître les deux beatniks que j'ai 
suivis au préalable ; je leur ai sim ­
plem ent proposé de jouer et ils ont 
accepté. Et je les ai suivis dans Ge­
nève, sans qu’ils sachent jamais quand 
je filmais. Après avoir tourné, j’ai 
monté les « rushes » bout à bout, 
tous !... Sur 20 minutes de tournage, 
je  n’en ai enlevé que deux...

J ’ai essayé d’opposer l’image et le 
commentaire, en montant volontaire­
m ent des images peu intéressantes 
quand je voulais faire ressortir le 
commentaire. Or c'est le contraire qui 
s ’est produit : les gens ont bien aimé 
les images, pas du tout le commen­
taire. J’ai fait, en effet, une erreur 
en demandant à Serge Yssor, l’un des 
deux beatniks, de composer un com­
mentaire — alors qu’il n’avait pas vu 
le  film  — comme il l’entendait, pour 
exposer ses idées. Car, s’il est in té­
ressant à observer et à filmer, il l’est 
beaucoup moins quand il tente de 
s’expliquer.

En faisant ce film, je voulais con­
naître un monde que je croyais inté­
ressant, et ce film me l’a effective­
ment permis. J ’ai rencontré l’un de 
mes deux personnages et, le trou­
vant singulier, intéressant dans son 
mode de vie, dans sa manière d’être 
toujours « jouée », j ’ai eu envie de 
l’utiliser comme acteur, pour qu’il 
joue son propre rôle. Mais le com­
mentaire a donné au tout une allure 
de plaidoyer que je ne voulais pas 
y mettre et il a nui à l ’image. Je vais 
sans doute réduire ce film  de moitié 
et enlever ce commentaire qui va à 
l ’encontre de mes intentions. En at­
tendant Nyon 1968, je prépare le  
tournage d’un autre film, « La Gueule 
d’Apôtre ».

(Propos recueillis p a r  F r. A lbera.)
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SOTTENS. — 16.30 Feu ve rt. 17.00 M iro ir- 
flash. 17.05 Sw ing-sérénade. 17.30 Jeunesse- 
C lub. 18.00 In f. 18.10 M icro  dans la v ie . 
18.45 Sports. 19.00 M iro ir du m onde. 19.30 
Bonsoir les en fants ! 19.35 Q uart d 'he u re  
vaudo is. 20.00 M agazine 67. 20.20 Discana- 
lyse. 21.10 «Le P o lte rge is t» , p ièce . 21.50 
M onde de la chanson. 22.30 Inf. 22.35 Entrez 
dans la danse. 23.15 Concours h ip p iq u e  de 
G enève. 23.25 M iro ir-d e rn iè re . 24.00 Dancing 
non stop .

Second programme de Sottens. — 16.00 
Mus. en Suisse. 16.45 Français un ive rse l. 
17.00 Round the w o rld  In English. 17.15 Per 
i lavo ra to ri Ita lian i in Svizzera. 17.50 Nos 
Patois. 18.00 100% «jeune». 18.30 A vous le 
chorus. 19.00 Correo espano l. 19.30 Chante 
jeunesse. 19.45 K iosque à mus. 20.00 V ing t- 
qua tre  heures- de  la v ie  du m onde. 20.20 
«Extrêm e-Orient-Express», fe u ille to n . 20.30 
Entre nous. 21.30 Sport e t m usique.

BEROMUNSETER. — In f.-flash  à 23.15. 16.30 
Mus. d 'A m ériq ue  la tine . 17.00 C iné-m aga­
zine. 18.00 Inf. 18.20 S port-ac tua lités  et mus. 
légè re . 19.15 In f. 20.00 Pièce. 20.50 Disques 
à succès. 22.15 In f. 22.25 Mus. d e  danse.

Dimanche 19 novembre 1967

SOTTENS. — 7.10 Bonjour à tous! 7.15 In f. 
7.20 Sonnez les m atines. 7.50 C oncert. 8.30 
M iro ir-p rem iè re . 8.45 G rand-m esse. 10.00 
C ulte  p ro te s ta n t. 11.00 M iro ir-flash . 11.05 
Concert d om in ica l. 11.40 D isque p ré fé ré  de  
l'au d ite u r. 12.00 M iro ir-fla sh . 12.10 Terre ro ­
m ande. 12.35 10 - 20 - 50 - 100! 12.45 In f. 14.00 
M iro ir-flash  14.05 «M axim ilien  et C harlotte» , 
film  à é p iso d es . 14.30 M é li-m é lo d ie . 15.00 
A ud iteurs à vos m arques! 17.00 M iro ir-flash . 
17.05 Heure m usica le. 18.00 In f. 18.10 Foi e t 
v ie  chrétiennes. 18.30 M icro  dans la v ie .
18.40 Résultats sp o rtifs . 19.00 M iro ir  du 
m onde. 19.30 M agazine  67. 20.00 Dimanche 
en lib e rté . 21.15 G a ie té  ly r iq u e . 21.45 «Bau­
d e la ire  harm onieux. 22.30 In f. 22.35 Passage 
du p oè te . 23.00 Harm onies du so ir. 23.15 
Concours h ip p iq u e  de  Genève.

Second programme de Sottens. — 12.00 
M idi-m us. 14.00 Ronde des fe s tiva ls . 15.30 
Thé, mus. e t C ie. 17.00 D ia logue. 18.00 Heure 
m usicale. 18.40 Echos et rencontres 19.00 Se­
cre ts  du c lav ie r. 19.25 O rgue. 19.45 Tribune 
du sp ort. 20.00 V ing t-qua tre  heures de  la 
v ie  du m onde. 20.15 Chemins de l'o p é ra . 
21.15 Du class ic ism e au m odern ism e. 21.30 
Temps p résen t. 22.30 A spects du jazz.

BEROMUNSTER. — Infh-flash à 7.45, 22.15, 
23.15. 7.00 Bon dim anche. 7.55 M essage. 8.00 
Cantate. 8.15 Pages de  Bach. 8.45 P rédica­
tio n  ca th o liq ue  rom aine. 9.15 M ote ts . 9.45 
P réd ica tion  p ro tes tan te . 10.15 R adio-orch. 
11.25 3. S w ift. 12.00 Flûte e t p iano . 12.30 Inf.
12.40 C om plim ents - Mus. de concert e t 
d 'op é ra . 13.30 C a lendrie r paysan. 14.00 Con­
cert p o p u la ire . 14.40 Ensemble à vent, de 
Radio-Bêle. 15.00 «I b in  e Bebbi». 15.30 
Sports e t mus. 17.30 Piano. 18.00 M ic ro s il­
lons. 18.45 Sports-d im anche. 19.15 In f. 19.25 
Bonjour Paris! 19.45 Inv ités  du so ir. 20.30 
Hommage à W. Borchert. 21.30 Orch. récréa­
t if .  22.15 Inf. 22.20 D isque parlé . 22.40 Mus. 
ancienné.

Lundi 20 novembre 1967
SOTTENS. — 6.10 Bon jour à tous! 6.15 Inf. 

T.15 M iro ir-p rem iè re . 8.00 e t 9.00 M iro ir- 
flash. 9.05 ' A vo tre  ' s e fv id e l 10.00 et 11.00 
M jro ir-fla sh . 11.05 Emis com. 12.00 M iro ir- 
flash. 12.05 C arillon  de  m id i. 12.35 10 - 20 - 
50 - 1001 12.45 Inf. 12.55 «Extrêm e-O rient-Ex­
press», fe u ille to n . 13.05 Nouveautés du d is ­
que. 13.30 Mus sans pa ro les ... 14.00 M iro ir- 
flash. 14.05 Réalités. 14.30 La te rre  est 
ronde. 15.00 M iro ir-fla sh . 15.05 Concert.

Second programme de Sottens. — 12.00 
M id i-m usique.

LES AVENTURES DE

POPEYE  
ET POUPA

BEROMUNSTER. — Inf.-flash à 6.15, 7.00 
9.00, 10.00, 11.00, 15.00. 6.20 Réveil en mus. 
6.50 Propos 7.10 Mus. légè re . 7.25 M éna­
gères. 7.30 A u to m o b ilis tes . 8.30 C oncert. 9.05 
Fant. 10.05 Chœur. 12.30 R adioscol. 10.50 Fan­
fa re . 11.05 Emis. com. 12.00 M é lod ies . 12.30 
In f. 12.40 C om plim ents - Mus. récréative . 
13.00 Suite tchèque. 13.30 S o listes. 14.00 Ma­
gazine  fém in in . 14.30 Chants. 15.05 D ive rtis ­
sem ent p op . 15.30 Evocation.

A la TV romande
Samedi 18 novembre 1f67

16.30 Vers l'E urope  unie. 17.00 SamediOeu- 
nesse. 18.20 M adam e TV. 18.45 Bulle tin . 18.50 
Cache-cache ve de tte . 19.25 Trois pe tits  
tours... 19.30 «Les A tom istes», fe u ille to n . 
20.00 Té lé jou rna l. 20.20 «La Course à l 'A r­
gent». 20.40 Boofl 21.25 Le Saint. 22.15 Le 
Théâtre g rué rien . 22.25 Té lé jou rna l. 22.35 
Demain dim anche. 22.40 «Sur la Petite  Ile», 
film .

Dimanche 1? novembre 1967

10.00 II balcun to rt. 11.00 U n'ora per vo i.
12.00 Table ouverte . 12.40 Revue de  la se­
m aine. 13.05 B u lle tin . 13.10 S é lection . 13.30 
V ivre ... 14.00 «M aître  de Ballet», film . 15.00 
Im ages pou r tous. 17.30 A rt de b ie n  film e r.
18.00 L'homme à la recherche de  son passé. 
18.45 B u lle tin . 18.50 «Ma Sorcière b ien- 
aimée», fe u ille to n . 19.15 Présence c a th o li­
que. 19.30 A c tu a lités  sp o rtive s . 20.00 Télé­
jo u rn a l. 20.15 «Topaze», p iè ce  de Pagnol. 
22.50 B u lle tin . 22.55 M é d ita tio n .

A la TV française
Samedi 18 novembre 1967

Ire  chaîne. — 16.10 Voyage sans passe­
p o rt. 16.25 M agazine fém in in . 16.40 Concert. 
17.40 V itr in e  du lib ra ire . 18.00 V ocation  d 'un  
homme. 18.30 V ille s  e t v illa g e s . 19.00 M icros 
e t caméras. 19.20 Petit lion . 19.25 A c tua lités  
rég iona les . 19.40 A ccords d 'acco rdéon . 20.00 
A c tu a lités . 20.35 «Les C heva lie rs  du Ciel», 
fe u ille to n . 21.05 V ie des anim aux. 21.20 A lle ­
g ro . 22.20 Forêt landa ise . 23.05 3azz. 23.40 
A c tua lités .

2e chaîne. — 18.35 Nos am ies les bêtes.
19.00 Journal à la dem ande. 19.45 A ctua lités .
20.00 «Le Baron», film . 21.00 «M eurtre en 
Sourdine», film . 22.30 C inéastes de notre  
tem ps.

Dimanche 19 novembre 1967
1re chaîne. — 9.15 Emis, is ra é lite . 9.30 O r­

th o d o x ie . 10.00 Présence p ro tes tan te . 10.30 
Jour du Seigneur. 12.00 Séquence du spec­
ta teu r. 12.30 D iscoram a. 13.00 A ctua lités . 
13.15 A rt-a c tu a lité : 13.30 Au-de là  de  l'écran .
14.00 «Une M ère pas comme les Autres», 
fe u ille to n . 14.30 Télé-d im anche. 17.15 K iri le 
c low n . 17.25 «L'Inspecteur aim e la Bagarre», 
f ilm . 19.00 A c tu a lité  théâ tra le . 19.25 Bonne 
nu it les p e tits . 19.30 «Les G lobe-Tro tte rs», 
fe u ille to n . 20.00 A c tu a lités . 20.20 Sports-d i- 
manche. 20.35 «La Femme m odèle», film . 22.40 
Bonnes adresses du passé. 23.30 A ctua lités .

2e chaîne. — 9.30 TV sco la ire . 14.15 Nou­
veau d im anche - Présentation . 14.30 «La Rou­
lo t te  du Plaisir», film . 16.10 P e tit d im anche 
illu s tré . 17.00 Au cœ ur du tem ps. 18.00 
Sports. 18.30 Im ages et idées. 19.45 Actua­
lités . 20.00 R évo lu tion  en Am érique la tine .
21.00 La, la, la... Line Renaud. 21.40 Central 
va rié té s . 22.40 «Le P a v illo n 'a u  Fond du Jar­
din», film .

Lundi 20 novembre 1967
Ire  chaîne. — 10.12 TV sco la ire . 12.30 Pa- 

ris-C lub. 13.00 A c tua lités . 13.30 Demain la 
TVA. 14.03 TV sco la ire .

Trois  matches en ligue  A, ce soir, 
e t un  m atch dem ain après m id i, te l 
est le  program me pour ce week-end. 
Ce soir, La  Chaux-de-Fonds—Kioten, 
Davos—Viège et Z u rich— Genève-Ser­
vette. Demain, Grasshoppers—Lang- 
nau.

P our K io ten, le  déplacement aux 
Mélèzes est p é rille u x  e t im portan t 
puisque les « A v ia teurs  » et im portan t 
p lus se pe rm ettre  de perdre. Les 
Chaux-dë-Fonniers voudra ien t bien 
te rm in e r ce p rem ier « qu a rt » du 
cham pionnat sans avo ir connu la dé­
fa ite . Après K io ten, ils  devron t se dé­
placer m ercred i au D o lder pour a f­
fro n te r Grasshoppers. R éussiron t-ils  à 
rester inva incus après sept matches ?

Logiquem ent, les C haux-de-Fon- 
n iers devra ien t l ’em porter. Mais K io ­
ten, en cas de défaite se trouve ra  à 
6 po in ts ! A  Bucarest, les L ü th i ne se 
sont pas très b ien entendus et le 
coach H a jn y  a dû dissocier cette célè­
b re  ligne. C’est d ire  que K io te n  con­
na ît des d ifficu lté s  pour le moment.

P our Gaston P e lle tie r, une autre 
d iff ic u lté  l ’attend. I l  ne sait encore 
au m om ent où nous écrivons ces l i ­
gnes, s’i l  pourra  com pter sur Cheval- 
ley. Ce de rn ie r ava it recommencé à

A u  cours d ’une conférence de 
presse tenue à Berne, les organisa­
teurs du cham pionnat d ’Europe des 
poids mouches entre Fernando A tzo ri, 
tenant du  titre , et F r itz  Chervet 
(15 décembre, à la  Festhalle de Berne) 
ont annoncé que l ’Ita lie n  touchera it 
une bourse de 31 500 fr., ce qu i cons­
titu e  un record d ’Europe pour les 
poids mouches. Les organisateurs de­
v ro n t a jou te r à cette somme les fra is  
de déplacement et de séjour pour tro is  
personnes. A u  cours des combats p ré­
lim ina ires, on pourra  v o ir  à l ’œuvre 
J.-P . F r ie d li qu i a ffron te ra , en s ix  
rounds, un  adversaire frança is qu i 
reste à désigner. Chez les amateurs, 
on aura notam m ent deux matches 
dé fi en tre A . Schaer et G. R ou ille r, 
d ’une pa rt, et M. Hebeisen et K . 
Gschwind, d ’au tre  part.

•  Comme prévu, le cham pionnat 
du monde des poids w e lters ju n io rs  
opposant le tenant, le  Japonais T a - 
keshi Pau l F u ji, à l ’A llem and W il l i  
Q uatuor, s’est term iné, à Tokyo, par 
un  k.-o. En effet, F u ji a ba ttu  son 
challenger par k.-o. au quatrièm e 
round  d ’un  combat prévu en quinze.

joue r à Langnau. Mais sa blessure est 
revenue. Q uant à D iethe lm , i l  semble 
cette fo is  b ien ré tab li. Disons encore 
que pour le m atch, 7000 à 8000 per­
sonnes po u rro n t tro u ve r place aux 
Mélèzes, des gradins supplémentaires 
ayant été installés.

Pendant ce temps, les Genevois 
jouen t au Hallenstadion. C’est là  un 
déplacement d iff ic ile . Les Zurichois 
sont actuellem ent bien aidés par le u r

CANTON DE N EU CHATEL 
CO M M ISSIO N F É M IN IN E  C A N TO ­

N A LE . —  Séance, m ard i 21 novembre, 
à 19 h. 45 précises, à l ’H ôte l du Jura, 
à Neuchâtel. O rdre du jo u r  selon con­
vocation ind iv idue lle .

JUR A
M O U TIE R  : Assemblée mensuelle.

— M ercredi 22 novembre, à 20 h. 15, 
à l ’H ôte l de la Gare. Seul ob je t à 
l ’o rd re du jo u r  : « Le centre hospita­
lie r  du d is tr ic t », exposé du D r F a lle r 
sur les besoins de no tre  hôpita l.

La  décision est in tervenue après 2’ 30”  
de combat dans le quatrièm e round. 
Q uatuor fu t  envoyé au tapis d ’un 
très d u r d irec t du d ro it à la  face, 
aussitôt su iv i d ’un gauche à la  mâ­
choire. C’est la  v ing t-tro is ièm e v ic ­
to ire  par k.-o. obtenue par F u ji, qu i 
dé fendait son t it re  pour la  prem ière 
fois. 7000 spectateurs on t assisté à 
ce cham pionnat du monde.

Handball:
La Chaux-de-Fonds reçoit 

Bienne Bourgeoise
A  quelques jou rs  du début de la 

com pétition, le  président chaux-de- 
fo n n ie r a vou lu  donner encore une 
occasion à son équipe de d isputer une 
rencontre amicale. Cette dernière aura 
lie u  cet après-m id i au P av illo n  des 
Sports de la  Charrière. A  cette occa­
sion, les locaux, au grand complet, 
recevront Bienne-Bourgeoise. C’est là 
encore une occasion de se rendre 
compte de la  va leu r de la  fo rm a tion  
chaux-de-fonnière.

pub lic  et dans cette salle du « H a llen » 
l ’ambiance est fo lle . Z u rich  est ca­
pable de tou t, mais norm alem ent les 
Genevois devra ient l ’emporter.

En ligue B. le program me est le su i­
van t : Lausanne— Y oung-S prin ters ;
M a rtig ny—M ou tie r ; Thoune— Sion et 
F ribo u rg— Sierre pour le groupe ouest. 
A  l ’est, Berne— Lugano ; S a in t-M oritz  
— Lucerne ; Langenthal—Kusnacht et 
A m b ri-P io tta — Coire. rd.

Comité romand du journal 
« Le Peuple-La Sentinelle »

Assemblée o rd ina ire  du samedi
18 novembre, au B u ffe t de la  Gare 
de Lausanne, salon N° 1, dès 14 h. 30. 
O rdre du jo u r: 1. S itua tion  financière. 
2. Statuts de la  nouvelle Société d ’édi­
tions socialistes. 3. D ivers.

CANTO N DE GENÈVE 
LES MEMBRES DU CO M ITÉ D I­

RECTEUR ET LES DÉPUTÉS, LES 
CONSEILLERS M U N IC IP A U X  DE 
L A  V IL L E  ET LES PRÉSIDENTS 
DES SECTIONS. —  Im portan te  réu­
n ion  commune, lu n d i 20 novembre, à 
20 h. 30, au Café de la  Terrasse, place 
Longem alle 8. Présence indispensable.

G R AN D -SAC O N N EX : Comité. —
Caucus, m ercred i 22 novembre, à
19 h. 30, au Café du Raisin.

CANTO N DE VAU D

GROUPE S O C IA LIS TE  DU G RAND 
CONSEIL. — Séance, lu n d i 20 no­
vembre, à 8 h. 30, à la  salle à manger 
de la  M aison du Peuple, à Lausanne.

LA U S A N N E  : Groupe socialiste du 
Conseil communal. — L u n d i 20 no­
vembre, à 20 h. 30, M aison du Peuple, 
salle 1.

VEVEY. —  Assemblée de section, 
m ercredi 22 novembre, H ôte l Tou- 
ring , à 20 h. 30 (1er étage). A  l ’ordre 
du jo u r : 1. Nos langues nationales (L. 
U lm er); 2. R apport de la  Commission 
“po litiq ue  (A. Bavaud); 3. ‘ B ila n  des 
élections fédérales (F. R ichard et M. 
B rawand). Tous présents! Conseillers 
com m unaux présence indispensable.

JEUNESSE SO C IA LISTE  V A U D O I-
SE. — Assemblée du Comité cantonal, 
lu n d i 20 novembre, à 20 h. 30, au 
Cercle o u v rie r d ’Yverdon.

VEVEY. —  M ercred i 22 novembre, 
à 20 h. 30, au Touring, salons A  et B. 
O rdre du jo u r  : La  section do it-e lle  
changer sa ligne de conduite ?. V u  
l ’im portance de cette question, cha­
cun do it être présent.

Chronique de Saint-lmier
Œ UVRE DES SŒURS V IS IT A N ­

TES. —  Le comité a lancé un appel 
pour trouve r les fonds devant perm et­
tre  à l ’oeuvre d ’accom plir son tra v a il 
apprécié auprès des déshérités aux 
moyens réduits. Nous recommandons 
de répondre favorablem ent à cette 
demande.

C O N VO C A TIO N S OU PARTI

!—
MONSTRE

Et n e il e c x i
NOttCUPART

Ha ! Je vais écri- T A l le z ,  causez donc! 
r e  ce q u 'il d it  et S  Pourquoi sue vous 
RETOURNER C H h -y  GARDEZ ces miûnon- 
que m o t ! r —Y NK prisonnières
'— / /

[Drocca’d!

Jo_o? -  >

( E xtr a o r d in a ir e ; J

I l

I l  Dît  Je garde ces filles c o m m e  otages j u s q u 'à  ce q ue  
leur  p é r e , le r o i du pastaga pu Oubet m ’en envoie . J e le
DISTILLE POUR RESPIRER CAR NOUS N'AVONS
pas d 1 a ir  s u r  M a rs  ! "

V EST SIMPLE...IL ■  
PARLE COMME DANS LE 
SUDPEMARS.lL p r o ­
nonce CHAQUE M O T»  
A L'ENVERS... M

30
—  Amigos, nous d it - i l ,  je  suis navré de ce qu i 

est a rrivé . A u  nom  de tous mes camarades je 
vous p rie  d ’accepter nos excuses. Les M exicains 
détestent la violence... quand elles est exercée 
contre une femme. Nous ne pouvons pas com­

prendre pourquoi Garcia s’est condu it de cette 
façon, aussi mes camarades m ’on t-ils  désigné 
comme chef proviso ire , en attendant le re tou r 
de Diego.

Nous poussons u n  énorme soupir de soula­
gement et remercions no tre  sauveur. T ou t ren tre  
dans l ’ordre. Nous voulons nous re tire r, mais 
M atilda , m al rem ise du choc qu ’e lle a subi, les 
larmes aux yeux, nous supplie :

—  Non, non restez, je  ne suis pas tranquille ...
— Vous n ’avez plus r ie n  à cra indre, Seno- 

r ita , G arcia est enchaîné, mais s i vous le  désirez,

nous pouvons m onte r la  garde devant vo tre  
porte.

—  Oui, fa ites-le . M erci.
Toute la  n u it, H enri, Benito, A lm e ida  et moi, 

nous relayons. A  l ’aube, la  tem pérature est carré­
m ent fraîche, un  ven t a igre souffle, je  frissonne. 
U n  des partisans me prête son sarapé, cette cou­
v e rtu re  de la ine dont les paysans se séparent r a - _ 
rem ent, parce qu ’e lle est p ra tique  et t ie n t chaud.

Le soleil a chassé les fantômes de la  nu it. Nous 
déjeunons avec M a tilda  apparem m ent bien ré ta ­
b lie  m aintenant. E lle  p laisante même un  peu.

*
*  *

Diego Carranza fu t  de re tou r dans l ’après- 
m id i. Im m édiatem ent m is au courant des fa its  
pa r nos soins, i l  ne cacha pas sa colère. Benito 
con firm a nos déclarations. Carranza se ren d it 
auprès de Garcia. I l  y  eut, p a ra ît- il,  une e x p li­
cation te rrib le , dont les échos résonnèrent dans 
to u t le camp.

Carranza g ifla  son ex-lieu tenan t et le  dégrada, 
m ain tenant Juarez dans ses fonctions de se­
cond. Les hommes accue illiren t avec jo ie  la sen­
tence de le u r chef. Peu après, nous vîmes pas­
ser Garcia transportan t ses effets dans la  der­
n ière tente. La  tête haute, i l  crânait. I l  nous je ta  
un regard de haine.

—  M éfions-nous, ce type est extrêm em ent dan­
gereux, d is -je  à Henri.

—  Je t ’approuve. Carranza devra it se débar­
rasser de lu i, et non le  garder au camp comme 
simple... soldat, disons.

Mais Diego ne c ru t pas nécessaire de su ivre 
nos conseils i l  ne p r i t  aucune mesure de sécurité. 
Hélas, i l  ne tarda pas à le reg re tte r amèrement.

X V

A VE N TU R E A  CUBA

Le soir nous trouva  tous attablés au tour d ’un 
succulent « m ole poblano », préparé en notre 
honneur p a r le m aître  queux d ’E l Tegu. Nous 
dégustions ces m orceaux de poulet, cuits dans 
une sauce au ch ile  (épices) et au chocolat, avec 
délectation, tou t en bavardant gaiement. A  la  
f in  du repas, Diego se leva et d it  :

—  M atilda , perm ettez-m oi de vous o f f r ir  ce 
modeste présent pour vous fa ire  oub lie r l ’a ffro n t 
dont un de mes hommes s’est rendu coupable à 
vo tre  égard.

I l  s o rtit de sa poche un  beau bracelet de 
turquoises artis tiquem ent reliées les unes aux 
autres et le  te n d it à no tre amie. E lle  accepta 
le cadeau, sans hésiter, habituée qu ’elle é ta it à 
recevoir des présents de va leur, et rem ercia, 
très aimablement.

—  Je suis très contente, d it-e lle , en regar­
dant, ravie, le  bracelet déjà à son poignet, j ’ai 
tou t oublié  !

Je peux vous d ire  que H e n ri n ’apprécia it pas 
la scène. Assez désagréablement, i l  demanda :

— Ce bracelet p ro v ie n t- il d ’un  pillage, Senor ?
— Non, je  l ’avais acheté pour l ’o f f r i r  à une 

de mes cousines qu i va fê te r son v ingtièm e ann i­
versaire, mais vu  les circonstances, j ’ai changé 
de destinataire...

—  E t vo tre  rançon ? continua H enri, vou lant 
par là m on tre r Diego sous un jo u r  sombre et 
rappeler à M a tilda  pourquoi e lle se tro u v a it au 
camp.

—  Nous l ’avons fixée  à quatre m illio ns  de 
pesos, soit environ un m illio n  et dem i de vos 
solides francs suisses, répond it Carranza, fleg ­
matique.

M a tilda  pa ru t gênée, troublée. Je la  compre­
nais !

— M ais surtout, re p r it  Diego, c’est l ’e ffe t 
psychologique q u i compte. H ier, nous avons ré ­
pandu des m illie rs  de tracts dans la  v il le  annon­
çant que la  nièce du m in is tre  des Transports 
é ta it en notre pouvo ir depuis une quinzaine et 
que le gouvernem ent é ta it incapable de la  re ­
trouve r ! Quelle bombe ! Les jo u rn aux  qu i 
ava ient signalé la  d ispa rition  de la  Senorita, en 
page in té rieure, en se gardant bien de préciser 
son lien  de parenté avec M. Calderon, m in is tre , 
ont été obligés de la pu b lie r en prem ière page. 
Les gens s’arracha ient les quotid iens du soir...

— En somme, d is-je , ce que vous recherchez, 
c’est la  pub lic ité  le gros coup de propagande.

— Exactement, rép o n d it- il, d ’un  a ir  de p ro­
fonde satisfaction, nous renouvelons à notre fa ­
çon le succès qu ’avaient obtenu les partisans 
de F ide l Castro en re tira n t de la c ircu la tion  
le  fam eux Fangio, juste  avant la  Course In te r ­
nationale de La Havane, vous vous en souve­
nez, n ’est-ce pas ?

—  Oui, très bien. E t après, que ferez-vous ?
—  I l  n ’est pas impossible, après avo ir démon­

tré  l ’impuissance des autorités, de la police, que 
nous libérions ma captive, d i t - i l  en se tou rnan t 
vers elle, très souriant, sans exiger le paiem ent 
d’un seul peso ! Je dois avouer que, personnelle­
ment, c’est la  solution qu i recueille ma pré fé­
rence.
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Chronique chaux-de-fonnière 
Le collège Primaire est encore solide!

Lorsque je fréquentais en tan t 
qu’écolier le collège Prim aire, il y a 
de cela plus de quarante ans de cela, 
on parlait de son manque de stabi­
lité. Il était déjà gratifié d’un renfor­
cement consistant en tirants de fer. 
Quelques années plus tard, j ’ai tra ­
vaillé dans ce collège à des travaux 
de rénovation, et les Services tech­
niques communaux avaient profité de 
cette occasion pour alléger sensible­
ment le bâtiment, en procédant à 
l’enlèvement des m atériaux aussi 
lourds que divers qui remplissaient 
les entre-poutres. Depuis, à époques 
plus ou moins rapprochées, j ’ai à 
nouveau entendu parler de sa fragi­
lité. J ’avais classé cette histoire dans 
mes souvenirs, à côté de ceux d’une 
charmante dame de ma connaissance 
à qui le médecin avait conseillé de 
cesser le travail à l’âge de 22 ans, 
car elle était cardiaque, ce qui ne l’a 
pas empêchée de m ourir à l’âge de 
90 ans !

Ces dernières années, j ’ai été ap­
pelé, à force de l’entendre dire, à 
reviser partiellem ent mon jugem ent 
trop peu scientifique, je  l’admets sans 
autre. Le collège P rim aire n ’est pas 
fait pour durer des siècles; il ne de­
viendra jamais un monument histo­
rique m arquant une époque.

LA SITUATION AUJOURD'HUI

Une institutrice ayant entendu cer­
tains craquements a, très justem ent, 
alerté la Direction des écoles, qui, à 
son tour, en a référé à la Direction 
des travaux publics. Sans perdre une 
heure, des contrôles ont été ordonnés. 
A première vue, et après une visite 
complète de la partie est du bâtim ent 
qui était en cause, on pouvait con­
clure que ces bruits insolites prove­
naient du travail du bois aux chan­
gements de saison, bruits que l’on 
perçoit régulièrem ent dans tous les 
bâtiments où le bois a été employé

CARNET OU JOUR
AUJO URD'HUI SAMEDI

C in ém as
PALACE: 15.00 e t  20.30, «Les A m ou reu x » ;

17.30, «Une F em m e e s t  u n e  Femme».
RITZ: 15.00 e t  20.30, «La R év o lu t io n  d 'O c -  

t o b r e » ;  17.30, «Les Copains» '.
SCALA:, 15.00 e t  20.00, «Les Dix C p m m a n d e .  

w rtïertti». • /1 r- ■ ~T ‘
EDEN : 15.00 e t  20.30, «J 'a i t u é  R a s p ou t in ô » .

. PLAZAc,J5.00 e t , 20,30, «Lorna l ' in s a t i s fa i t e» .  
CORSO: 15.00 e t  20.30, «Un Id io t  à  Paris». 
ABC: 17.30 e t  20.30, «K w a idan  II».

S p o rts
PATINOIRE DES MÉLÈZES: 20.30, K lo te n ,  cham- 
p i o n n a t  L. N. A.
PAVILLON DES SPORTS: 17.00, h a n d b a l l ,

B ien n e  B o u r g e o i s e ;  m a tc h  d 'o u v e r t u r e ,  r é ­
s e r v e s  HBC— Le S en t ie r .

D ivers ■
MAISON DU PEUPLE: 20.30, c o n c e r t  d e  la 

C o cc in e l l e ,  a v e c  la c o l l a b o r a t i o n  d e s  Ar- 
mail l is  d e  G r u y è r e s ,  l e s  B im b o lo s ;  d è s  
23.00. d a n s e  a v e c  l ' o r c h e s t r e  R e n é  Dessi -  
b o u r g .

P h a rm ac ie  d 'o f f ic e
P h a r m a c ie  N e u e n s c h w a n d e r  In d u s t r i e  1. 

DE M A IN  D IM AN CHE

C in ém as
M ê m e s  p r o g r a m m e s  e t  m ô m e s  h e u r e s  q u e  

le  s a m e d i ,  à l ' e x c e p t i o n  d e  l 'ABC qui 
d o n n e  le  m ô m e  p r o g r a m m e ,  m a is  aux  
h e u r e s  s u i v a n t e s :  15.00, 17.30 e t  20.00.

P h a rm ac ie  d 'o f f ic e
P h a r m a c ie  N e u e n s c h w a n d e r  In d u s t r i e  1.

LES CULTES
E g lise  ré form ée é v a n g é liq u e . — P a r o i s s e  

d u  G r a n d - T e m p le  8.45. cu l te  d e  j e u n e s s e ;  
9.45, cu l te . M. J a c o t .

O r a t o i r e :  8.30, cu l te ,  M. 3aco t.
P a r o i s s e  Fare l ( t e m p le  I n d é p e n d a n t ) :  9.45, 

cu l te ,  M. G u in a n d ;  11.00, c u l t e  d e  j e u n e s s e .  
H ô p i ta l :  9.45, cu l t e .  M. S o g u e l .
P a r o i s s e  a e  l 'A b e i l l e :  8.30, c u l t e  d e s  f a ­

m i l le s ;  9.45, c u l t e  d e  c l ô tu r e  d e  la S e m a in e  
p a r o i s s i a l e  M. H enry  B abe l , p a s t e u r  d e  la 
c a t h é d r a l e  S a in t -P i e r re ,  à  G e n è v e ;  20.00, 
c u l t e ;  p r o j e c t i o n  du  film t o u r n é  au  C a m e ­
roun  p a r  le  p a s t e u r  Deluz,  d e  N e u c h â t e l :  
«Ils v i r e n t  q u ' i l s  é t a i e n t  nus».

P a r o i s s e  d e s  F o r g e s  8.30 e t  9.45, cu l te . 
M. S c h n e id e r .

P a r o i s s e  d o  S a in t - Je a n  ( s a l l e  d e  Beau  
S i te ) :  8.30 e t  9.45, c u l t e ,  M. S e c r e t a n .

P a r o i s s e  d e s  E p l a tu r e s :  9.30, c u l te  à  l ' o c ­
c a s i o n  d e  la s e m a i n e  d e  p r i è r e  d e  l 'Al­
l i a n c e  u n iv e r s e l l e  d e s  UC3G; M. M o n ta n d o n  
e t  u n e  é q u i p e  d e  j e u n e s .

P a r o i s s e  d e s  P l a n c h e t t e s :  11.00, cu l te ,  M. 
Frey.

Les Bull es . 9.45, c u l te ,  M. Frey.
P a r o i s s e  d e  La S a g n e :  8.50, c u l t e  d e  j e u ­

n e s s e ;  9.45, cu l te ,  M. H u t t e n lo c h e r .
Les P o n ts - d e - M a r te l  : 9.45, c u l t e ;  11.00,

c u l te  d e  j e u n e s s e ;  14.15, m a i s o n  d e  p a ­
r o i s s e ,  c a u s e r i e  p a r  le  p a s t e u r  F ue te r . 

E g lise  c a th o liq u e  rom aine. — S a c r é - C œ u r :
7.30, m e s s e ;  8.45, m e s s e  en  i t a l i e n ;  9.00, 
m e s s e  c h a n t é e ;  11.15, m e s s e  d e s  e n f a n t s ;
16.00, m e s s e  e n  e s p a g n o l ;  20.00, c o m p l i e s  
e t  b é n é d i c t i o n ;  20.30, m e s s e .

H ô p i ta l :  9.00 m e s s e .
S te l la  M aris  ( C o m b e - G r l e u r in  41): 8.30,

m e s s e ;  17.30, e x p o s i t i o n  d u  s a in t  s a c r e ­
m e n t ;  18.00, sa lu t .

La S a g n e :  10.00, m e s s e .
Les P o n t s - d e - M a r t e l :  10.00. m e s s e .  
N o t re -D am e  d e  la P a ix :  7.30 m e s s e ;  8.30, 

m e s s e  d e s  e n f a n t s ;  9.45 e t  11.00, m e s s e ;
16.30, m e s s e  e n  i t a l i e n ;  17.30 c o m p i l e s  e t  
b é n é d i c t i o n ;  18.00, m e s s e .

E glise  catholiqu©  ch ré tien n e . — Eg l ise  
S a in t -P ie r re  ( C h a p e l l e  7): 9.45, g r a n d - m e s s e ,  
s e r m o n ,  co m m u n io n  g é n é r a l e ,  Te Deum 
d ' a c t i o n s  d e  g t â c e ,  b é n é d i c t i o n  fina le .

A rm ée  du Salut. — 9.00, r éu n io n  d e  p r i è r e ;  
9.30 r éu n io n  d e  s a n c t i f i c a t i o n ;  20.00, r éu n io n  
s p é c i a l e ,  e x p o s i t i o n  d e s  t r a v a u x  e f f e c t u é s  
p a r  l e s  m e m b r e s  d e  la Ligue d u  f o y e r  p o u r  
l e s  f am il l e s  d e s  p r i s o n n ie r s .  E n t rée  l ib re .  
Les d e u x  ré u n io n s  s e r o n t  p r é s i d é e s  p a r  la 
b r i g a d i è r e  M me S te in m e tz .

Témoin* d e  Jéh ovah  ( rue  du  l o c l e  21) -
18.45 é t u d e  b ib l i q u e  

P rem ière E g lise  du Chrl*l ic ie n tU te  (rue 
du P arc  9 b i s ) .  -  9.45, c u lte  p u b lic .

en abondance. On ne s’est pas con­
tenté de cela, et M. Hess, ingénieur, 
a été chargé de vérifier les témoins 
mis en place depuis plusieurs années. 
Il a procédé, en plus, à des sondages. 
Ce contrôle minutieux s’est soldé par 
des constatations positives: le bâti­
m ent n ’a pas bougé. Mais, par acquit 
de conscience, pour ne rien négliger, 
on a poussé les sondages jusqu’à la 
base de la construction e t l ’on a pris 
l ’avis d’un bureau d’ingénieurs spé­
cialistes de Lausanne qui donnera 
son rapport définitif d’ici quelques 
jours.

Le bâtim ent du collège Prim aire 
n ’offre donc aucun danger dans l’im­
médiat. Le rapport des spécialistes 
lausannois perm ettra de savoir si, 
sans crainte aucune, il est possible 
d’attendre les quelques années qui 
perm ettraient d’assurer la période 
transitoire prévue en tre  la construc­
tion de nouveaux bâtiments scolaires 
e t la démolition de ce collège, que 
l’on aim ait bien, mais qui a créé trop 
de soucis durant sa trop courte exis­
tence pour qu’on en arrive à ne pas 
souhaiter sa disparition. En atten­
dant, il faut être reconnaissant à 
M. Hess de bien vouloir assumer cer­
taines responsabilités. E. M.

Le Parti socialiste jurassien répond 
à la Commission des vingt-quatre

A L’ENSEIGNE DU PÈRE NOËL.
— On a étendu l’illumination des fêtes 
de fin d ’année de notre avenue Léo- 
pold-Robert à la place de l’Hôtel-de- 
Ville. Elle a ses cloches, ses bougies 
e t ses étoiles, mais, en plus, la façade 
de notre Hôtel de Ville a été ornée 
d ’un Père Noël géant. Nos agents de 
police seront très heureux de se trou­
ver sous un tel patronnage durant le 
dernier mois de l’année, époque du­
ran t laquelle les hommes devraient se 
m ontrer particulièrem ent sages et 
compréhensifs.

COMMUNIQUÉ
Ciném a-Théâtre  ABC. — Q u e  v o u s  ay e z  

a s s i s t é s  ou  n o n  à  la p r o j e c t i o n  d e s  d e u x  
a d m i r a b l e s  c o n t e s  d e  « K w a id a n  I », n o u s  
v o u s  I nv i to n s  à  cou r i r  à  l 'ABC p o u r  vo i r  
l e s  d e u x  s u iv a n t s :  « L a  F em m e d e s  N e i g e s »  
e t  la « R é c o n c i l i a t i o n  ». Ils s o n t  a b s o l u m e n t  
i n d é p e n d a n t s  d e s  p r e m ie r s ,  si c e  n ' e s t  
q u ' u n e  é g a l e  p e r f e c t i o n  fo r m e l l e  le u r  c o n ­
f è r e  a u s s i  la q u a l i t é  d e  c h e f s - d ' œ u v r e .  Un 
b û c h e r o n ,  un s a m o u r a ï  j o u e n t  to u r  à  to u r  
a v e c  le u r  s i m p l e  b o n h e u r ,  l e  s e u l  q u i  s o i t  
v ra i  e t  d u r a b l e .  M ais  il n e  s e  r e m e t  p a s  
d e s  in ju re s  d e  la v a n i té . . .

Le Parti socialiste jurassien a 
adressé la lettre suivante à la Com­
mission des Vingt-quatre :

M on sieu r le p ré s id en t,
M essieu rs,
D o n n a n t su ite  à v o tr e  le ttre  du  

6 ju il le t  1967, n o tre  p a r ti  a décidé, 
p ar l’organe de son  C o m ité  d irec teu r  
ré u n i le 11 n o v em b re  1967 à M o u tier, 
de rép o n d re  co m m e  su it  a u x  d i f f é ­
re n te s  q u estio n s  que  v o u s  po sez :

Considérations généra les
L es  b u ts  e t  les id é a u x  —  n a tio n a u x  

a u ss i b ien  q u ’in te rn a tio n a u x  —  de  
n o tre  p a rti so n t a v a n t to u t de  carac­
tère  socia l e t h u m a n ita ire  ; ils  v e u ­
le n t  p ro m o u vo ir  la ju s t ic e  sociale, le 
progrès, la p a ix , le  b ie n -ê tr e  e t la 
reco n n a issa n ce  dès d ro its  fo n d a m e n ­
ta u x  p o u r  to u s  les h o m m es , sans d is ­
tin c tio n  de classe, de  race ou  de  n a ­
tio n a lité , p a r-d e ssu s  to u te  fro n tiè re  
ou to u te  barrière , dans u n  cadre d é ­
m o cra tiq u e .

L e  p ro b lè m e  q u i n o u s  e st posé  a u ­
jo u rd 'h u i n o u s p a ra ît ê tre  e sse n tie l­
le m e n t cen tré  sur des n o tio n s  de  
fro n tiè re , d e  n a tio n a lité , d ’e th n ie .

S a n s  en  m in im ise r  n i en  exa g érer  
l’im p o rta n ce , n o u s e s tim o n s  n é a n ­
m o in s  q u ’il c o n v ien t de  le p la cer au  
rang  q u ’il m é r ite  p a rm i les p réo ccu ­
p a tio n s  socia listes. N o u s p en so n s  donc  
q u ’u n  s ta tu t  é q u ita b le  de  m in o r ité  
d e v ra it  ê tre  a p te  à. a p p o rte r  u n e  so­
lu tio n  au  p ro b lèm e  ju ra ss ie n , h o rs  
de to u te  co n sid éra tio n  lin g u is tiq u e , 
ou  co n fess io n n e lle .

Réponse  à la quest ion 1
D ans le  Ju ra , la p u b lic a tio n  des  

p ro p o s itio n s  de  la  D ép u ta tio n  ju r a s ­
sien n e , ju g ée s  trè s  d iv e rse m e n t, a 
su sc ité  d e  l’in té rê t  d a n s d e  larges  
couches d e  la p o p u la tio n , de  l’in q u ié ­
tu d e  c h ez  certa ins, e t ch ez d ’a u tre s  u n  
g ra n d  espo ir, car ils  y  v o y a ie n t  les  
p e rsp e c tiv e s  d ’u n e  so lu tio n  à  la  q u e s ­
tio n  ju ra ss ie n n e . D ’a u tre s  n ’o n t pas  
caché q u ’ils n ’y  a ttr ib u a ie n t q u ’u n e  
im p o rta n c e  trè s  re la tiv e .

E lles o n t eu  le m é r ite  d’in c ite r  les  
pa rtis , les g ro u p e m e n ts  éco n o m iq u es  
■ .»* r r « i = K i * t j .W! ; w  ür.a'V» •

ou c u ltu re ls  e t bon n o m b re  de  c i­
to ye n s  à ré e x a m in e r  le p ro b lèm e  ; 
d ’in c ite r  le C onseil e x é c u ti f  à é tu d ie r  
les p o ss ib ilité s  de  réa lisa tion .

E lles n ’o n t en  to u t cas pas a p porté  
la d é te n te  e sco m p tée  ; p e u t-ê tr e  m ê ­
m e  o n t-e lle s  c o n tr ib u é  à d u rc ir  c er­
ta in es positions.

S i d ’a u cu n s v o y a ie n t en  e lles u n e  
so lu tio n  d é fin itiv e , d ’a u tre s  n ’y  
v o ie n t encore q u ’u n e  p re m iè re  é tape  
v e r s  la sépara tion .

R éponse  à la question 2
P our que  la réa lisa tio n  des p ro p o ­

s itio n s  de la D é p u ta tio n  ju ra ss ie n n e  
re p ré se n te  u n e  so lu tio n  d u ra b le , vo ire  
d é fin itiv e , de  la q u e s tio n  ju ra ss ie n n e ,  
il fa u d ra it  que  ces p ro p o sitio n s so ien t  
accep tées pa r to u s co m m e  u n  b u t et 
u n e  c o n d itio n  su ffisa n te .

S i c e tte  réa lisa tio n  n ’e st accep tée  
q u e  p ar u n e  m a jo r ité  —  m ê m e  a ssez  
fo r te  —  des c ito y en s  d u  Ju ra , elle  
n ’a p p o rtera  donc, v ra ise m b la b le m e n t,  
p as de so lu tio n  d u ra b le  a u  pro b lèm e . 
I l  n ’e x is te  donc  de  so lu tio n  d u ra b le  
q u e  si on est décidé  à se  sa tis fa ire  
d’u n  co m p ro m is , négocié  d a n s la 
lo ya u té , la co m p réh en s io n , e t avec  
la v o lo n té  de  m e ttr e  f in  à la s itu a ­
t io n  actue lle .

R éponse  aux questions  
3 et 4

L e s  p ro p o s itio n s 1 e t 2 de  la D é p u ­
ta tio n  ju ra ss ie n n e  n o u s  p a ra issen t 
ê tre  d e s tin é es  à a ssu rer  la p a r tic ip a ­
tio n  co n serva tr ice  à l’e x é c u t i f  c a n to ­
n a l. N o u s so m m e s  d ’a v is  q u e  l ’é lec ­
t io n  des C on se ille rs  d ’E ta t sép a ré ­
m e n t  p a r  d e u x  cercles é le c to ra u x  
p ré se n te  des in c o n v é n ie n ts  d o n t il 
e s t d iff ic ile  d ’a p p réc ie r  d é jà  la p o r­
tée .

L a  c réa tio n  d ’u n  cercle  é lectora l 
p o u r l ’é le c tio n  d u  C onseil d ’E ta t p a ­
ra ît c ep e n d a n t a p te  à  d o n n er  sa tis ­
fa c tio n  à u n  cer ta in  n o m b re  d e  c i­
to y e n s  ju ra ss ie n s . E lle  d o n n e ra it In ­
c o n te s ta b le m e n t a u x  ju ra ss ie n s  u n e  
a u to n o m ie  encore  p lu s  grande.

L e  P a rti  socialiste ju ra ss ie n  n ’a pas.
fi-J • v i U .  »>«.• ■ V '  -/

LE POINT DE VUE DE LA FCTA
Depuis que les pourparlers en vue 

de la révision de la loi sur la fer­
m eture des magasins ont débutés, les 
représentants de la FCTA ont rendu 
attentifs leurs inerlocuteurs, qu’ils 
n ’accepteraient pas d’envisager une 
prolongation des heures d ’ouverture 
des magasins — les congés n’étant 
déjà que trop souvent supprimés par 
m anque de m ain-d’œuvre — alors que 
dans toutes les autres branches la 
durée du travail est réduite et que 
la semaine de travail se term ine le 
vendredi soir. Cette réduction des 
heures de travail augm entant le 
temps à disposition des consomma­
teurs pour effectuer leurs achats, la 
FCTA est d’avis que les vendeuses 
doivent pouvoir bénéficier de cette 
amélioration.

La durée de travail ne peut être 
dissociée de l’horaire d ’ouverture des 
magasins tan t que les commerçants 
n ’accorderont pas la compensation in­
tégrale pour tous les dépassements 
d’horaire, et ceci avec le supplément 
légal de 25 °/o.

Dans le commerce, une vendeuse 
par exemple, qui doit rester le soir 
pour servir une cliente de dernière 
heure ne peut compter ces « mo­
destes » dépassements comme du tra ­
vail supplémentaire.

Le personnel de vente bénéficie 
grâce à la loi sur la ferm eture des 
magasins, d ’une dem i-journée de 
congé durant la semaine, et actuelle­
ment par le jeu de l’offre et de la 
demande une deuxième journée de 
congé par rotation a été introduite 
dans la plupart des commerces. Peut- 
on réellem ent parler de la semaine 
de cinq jours ?

Malheureusement, à chaque occa­
sion : fêtes, ventes spéciales, maladie 
dans le service ou le rayon, période 
de vacances, etc. La deuxième demi- 
journée est supprimée.

Le temps passé aux inventaires, 
exécuté après la ferm eture des ma­
gasins n’est souvent encore pas con­
sidéré comme du travail supplémen­
taire.

Le personnel de vente ne bénéficie 
pas de tous les jours fériés payés 
car la semaine durant laquelle il y a 
un jour férié, le ou les deux demi-

jours de congé hebdomadaires sont 
tout simplement supprimés.

En décembre, presque tous les con­
gés hebdomadaires sont supprimés, et 
là encore très peu de ces heures 
supplémentaires sont compensées ou 
payées et si elles le sont, ce n ’est que 
rarem ent que le supplément de 25 %> 
est payé.

Pour toutes ces raisons, le person­
nel de vente ne peut pas et ne 
veut pas travailler le soir. Il n ’est pas 
d’accord de sacrifier encore davan­
tage sa vie de famille afin de per­
m ettre l’ouverture prolongée même 
de deux soirs en décembre, alors que 
l’horaire actuel est déjà trop souvent 
dépassé sans que les compensations 
soient accordées.
• Les commerçants doivent être 
conscients de ce problème et chercher 
à y rem édier avant de se lam enter sur 
la position de la FCTA.

Le personnel de vente qualifié de­
vient de plus en plus rare et son re ­
nouvellement bien compromis, tan t la 
profession est peu attrayante. Les 
vendeuses abandonnent de plus en 
plus la profession, car, m alheureuse­
ment, c’est leur seul moyen de m ani­
fester leur mécontentement face à 
des conditions de travail e t de sa­
laire trop souvent insuffisantes.

La FCTA se doit de poursuivre son 
activité avec fermeté, de défendre les 
intérêts du personnel de vente et de 
contribuer ainsi au renouvellem ent 
indispensable des professionnels dans 
l’intérêt du commerce en général. 
C’est d ’ailleurs son rôle.

Elle ne consentira à de nouvelles 
concessions — telles que l’ouverture 
de deux soirs en décembre — que 
lorsque les problèmes soulevés ci- 
dessus seront solutionnés à satisfac­
tion.

Lorsque le directeur de la Cham­
bre neuchâteloise du commerce, p ré­
tend que le secrétaire de la FCTA 
n ’a pas pris la parole à la dernière 
séance convoquée par le Conseil 
d’Etat, il oublie de préciser que cette 
séance avait pour but de discuter un 
projet de nouvelle loi sur la ferm e­
ture de tous les magasins le samedi 
à 16 h. et l’ouverture deux soirs en 
décembre. La FCTA était et reste

d’accord avec ce projet et le secré­
taire de la FCTA l’a déclaré caté­
goriquement.

Le projet du Conseil d’E tat a été 
considéré comme une tentative de 
conciliation et la FCTA après étude 
a pu s’y rallier. Il est regrettable que 
les commerçants aient refusé ce com­
promis.

Ce n ’est qu’en face de l’attitude des 
commerçants, qui ont acepté l’ouver­
ture des magasins deux soirs en dé­
cembre mais refusé la ferm eture à 
16 h. le samedi que la FCTA a décidé 
de consulter une nouvelle fois ses 
membres. C’était son devoir. Si le 
personnel de vente s’est opposé aux 
exigences des employeurs, c’est avant 
tout parce qu’il estime que l’effort 
demandé n ’était pas compensé ra i­
sonnablement.

Prétendre que la FCTA est in tran ­
sigeante est inexact. Depuis que se 
discute l’ouverture des magasins le 
soir en décembre, la FCTA sollicite 
que soit réglée sim ultaném ent celle 
des horaires de travail, ce qui est 
fort compréhensible.

La FCTA reste toujours disposée 
à reprendre les pourparlers avec les 
commerçants sur l’ensemble des con­
ditions de travail du personnel de 
vente, de l’ouverture éventuelle des 
magasins deux soirs en décembre et 
sur la ferm eture le samedi à 16 h. au 
lieu de 17 h. La FCTA estime que 
ces modestes revendications sont fi­
nalem ent aussi dans l’intérêt des em­
ployeurs puisqu’elles contribuent à 
recréer un intérêt pour une profession 
qui est de plus en plus désertée.

Vu... Lu... Entendu...
U ne f i l le t te  r e v ie n t  de  l’école  

a vec  u n e  a n n o ta tio n  d a n s so n  ca r­
n e t  de c o n d u ite  p o u r a vo ir  repris  
tro p  ta rd  la classe  a p rès la ré ­
créa tion . S o n  p ère  l’in trro g e  p o u r  
co n n a ître  les ra isons de  ce re tard . 
II s’a ttire  c e tte  réponse:

—  T u  sais, papa, en  to u te  bonne  
fra n c h ise , il y  a u n e  te lle  fo u le  à 
la f in  d e  la réc réa tio n  e t le p ro ­
fe s se u r  e s t si p e ti t  q u ’on  n e  l’a 
pas v u  e n tr e r  d a n s la classe.

d ’o b jec tio n  à fo rm u le r  co n tre  la c réa ­
tio n  d ’u n  cercle é lectora l ju ra ss ie n  
p o u r l’é lec tio n  du  C onseil n a tio n a l, 
a c o n d itio n  que  les in té rê ts  des po-t 
p u la tio n s  du  L a u fo n n a is  e t de la m i­
n o rité  ro m a n d e  d u  d is tr ic t de B ien n e  
so ie n t sa u veg a rd és .

L es  p ro p o s itio n s  5 à 17 de la D ép u ­
ta tio n  ju ra ss ie n n e  n ’a p p e lle n t a u cu n  
co m m e n ta ire  de  n o tre  part.

Réponse  à la question 5
D’a u tre s  m e su res  so n t-e lle s  a p tes à 

d é te n d re  le c lim a t qu i règne  a c tu e l­
lem en t d a n s le J u ra  ? N o u s le c royons  
et n o u s nous p e rm e tto n s  d ’en é n u m é ­
rer q u e lq u e s-u n e s ,

1. L a  d isp o sitio n  c o n s titu tio n n e lle  
q u i p lace les d e u x  la n g u es su r  u n  
p ied  d 'ég a lité  do it tro u v er  son e n ­
tiè re  réa lisa tio n  p ra tiq u e  dans l’a d ­
m in is tra tio n .

2. La ga ra n tie  e ffe c t iv e  des lib ertés  
d é m o cra tiq u e s  te lle s  que  lib e r té  de  
réu n io n , lib e r té  d ’o p in io n  et lib e r té  
d ’e xp ress io n , d o it ê tre  absolue.

3. D ans u n  can to n  b ilin g u e  —  où, 
de p lu s , e x is te  u n e  fo r te  m in o r ité  
co n fe ss io n n e lle  —  l’éq u ilib re  et l’h a r­
m o n ie  so n t re m is  en  q u estio n  jo u f  
après jo u r . Un ef f or t  c o n s tru c tif  
c o n s ta n t e t u n e  b o n n e  v o lo n té  to u ­
jo u rs  d isp o n ib le  so n t n écessa ires de  
la p a r t de  to u s  les p a rten a ires , p o u r  
les m a in te n ir  ou  les ré ta b lir .

V e u ille z  agréer, M o n sieu r  le p ré s i­
d e n t e t M essieu rs, l’e xp ress io n  de nos  
se n tim e n ts  d is tin g u és .

C o m ité  d ire c teu r  
d u  P a rti so c ia liste  ju ra ss ie n  : 
L e  p ré s id e n t, Ch. M erten a t. 
L e  secréta ire , E. L a u ren t.

L'aménagement du Jura 
à l'Université populaire
Ainsi que cela fut déjà annoncé, le 

prochain stage organisé par l’Univer­
sité populaire traitera pour la p re­
mière fois des problèmes d ’aménage­
ment du Jura. Outre les introductions 
faites par M. Kohler, directeur de 
l ’Instruction publique et M. Faivre, 
président de la Commission pour 
l’aménagement du territoire de l’ADIJ, 
M. Jean • VaHat traitera de - l’agricul­
tu re le samedi 18 novembre. Le sa­
medi 2 décembre sera consacré aux 
exposés de deux spécialistes particu­
lièrem ent documentés sur la géogra­
phie jurassienne. Ainsi M. Liechti, 
docteur ès sciences, parlera de l’eau 
M. Denis, qui vient d’être nommé en 
qualité de professeur de géographie 
à l’Université de Berne, est un grand 
spécialiste de la géographie humaine. 
Ses études sur le mouvement des po­
pulations dans le Ju ra  sont passion­
nantes. La documentation dont il dis­
pose est assurément nouvelle et indis­
pensable pour la connaissance des ' 
problèmes jurassiens. Enfin le samedi 
16 décembre M. Jean Eckert, ingé­
nieur d’arrondissement parlera de la 
Transjurane. Cette conférence sera 
suivie d’un colloque au cours duquel 
il sera tenté de faire intervenir les 
intérêts régionaux qui en dépendent. 
L’U. P., a encore pu s’assurer la colla­
boration de M. Genton, professeur à 
l’EPF, à Zurich, et en même temps 
directeur de l’Institu t pour l’étude des 
transports de l’EPUL, à Lausanne, qui 
parlera comme expert dans les grands 
problèmes des voies de communica­
tions en Europe et dans le monde, de 
la programmation des grandes voies 
de communications. Chacun des thè­
mes traités sera soumis à la discus­
sion et fera l’objet d ’un résumé écrit.

CHRONIQUE DE NEUCHÂTEL
MÉMENTO

APOLLO: «Q ue  v i e n n e  la Nuit».
PALACE: «La R e l ig ie u se » .
STUDIO: «Blow-up».
ARCADES: «Bel le d e  Jour».
REX: «N oite  Vazia».
BIO: «La C o l l e c t io n n e u s e » .

LES CULTES
T e m p le  du  Bas :  10.15, M. M. H eld  ( p é d a ­

g o g u e s  in v i té s ) ;  i n s ta l l a t io n  d e s  m a î t r e s  d e  
re l ig io n -  M me J.-P. N ik laus  e t  M. J.-C. 
P fund; 20.15, c u l t e ;  T e r re a u x :  8.00, cu l te ;  
C o l l é g i a l e :  9.45, M. J.-Ph. R a m s e y e r ;  Ermi­
t a g e :  10.15, M. R. C a n d ;  M a l a d i è r e :  9.45, 
s a i n t e  c è n e ,  M. D. M iche l ;  V a la n g in e s :
10.00, M. A. G y g a x ;  C a d o l l e s :  10.00, M. R. 
Anker .  — S e r r i é r e s :  10.00, M. J.-L. d e  Mont- 
mol lin . La C o u d r e - M o n r u z :  10.00, s a in t e  
c è n e ,  M. O. P e r r e g a u x ;  20.00, cu l te .

COGNAC OEUFSA U X

MARTIGNY.



LE P E U P L E — LA SE N T IN E L L E Sam edi 18 novem bre 1967

Amour-propre politique
*  Genève en hrei *

L e p ré fe t de Vevey, M. Gétaz, qui 
n ’a pas bu  le  p u rin  de B lonay, a  p a r 
con tre  m al digéré un  artic le  de no tre  
confrère  M acdonald, de la  « T ribune », 
consacré à ce tte  scandaleuse a ffa ire  
de pollu tion  des eaux. Ce d ern ie r 
s’élevait, à  ju s te  titre , dans son « p a ­
p ie r », con tre  l’incurie  souventes fois 
constatée de certa ines au to rités en 
m a tiè re  de protection  des eaux, la  
m ansuétude  coupable des instances 
chargées de la  répression  de la po llu ­
tion  p a r im prudence, e t c ita it no tam ­
m en t le  cas de l ’ag ricu lteu r de C he- 
va lley res — celu i-là  m êm e qui arrosa  
de p u rin  le te r ra in  pro tégé où se 
tro u v en t les prises d ’eau — qui s’é ta it 
d é jà  signalé une fois pou r un  cas sem ­
blable, e t qui s’en é ta it tiré  « en dépo­
san t su r le bu reau  de M onsieur le  
p ré fe t de Vevey un  b ille t de 50 fr. ». 
M. M acdonald concluait:

« Il y  a  trop  de cas de pollu tion  qui 
se renouvellen t à  une  cadence to u ­
jou rs p lus rap ide. I l est g rand  tem ps 
d ’app liquer les lois, de con trô ler les 
in s ta lla tions de nom breuses exp lo ita­
tions agricoles e t industrie lles. »

N ous connaissons tro p  la  déférence 
de n o tre  confrère  à l ’égard  des au to ­
r ité s  en général pour le  soupçonner 
d ’avo ir lancé à la  légère ses réflex ions 
su r les ag ricu lteu rs au teu rs  de fa its  
de pollu tion  « protégés p a r  l ’inertie  
adm in istra tive , les am itiés politiques». 
P a r  contre, nous com prenons fo rt b ien

Sous les auspices de la  C altex
Oil S. A., la  Société suisse des m aîtres  
de dessin (SSDM) présen te , au  M usée 
de l ’Evêché, à  L ausanne, son exposi­
tion  itin é ran te  placée ce tte  année 
sous le thèm e: « Le rô le de la  non - 
figu ra tion  dans l ’enseignem ent du des­
sin. »

T outes les classes de Suisse on t eu  
la  possib ilité  de proposer leu rs  des­
sins, pe in tu res e t g ravures. La section 
bernoise  de la  SSMD, a ttachée  depuis 
p lusieu rs mois à  l ’é tude  de ce p ro ­
b lèm e a choisi pa rm i les tra v a u x  
rççus ceux qui pouvaien t le  m ieux 
illu s tre r  e t com pléter ses thèses.

Avec ce thèm e d ’étude, la  SSMD 
pou rsu it ses re c h e rc h e s . su r la  p éd a­
gogie du  dessin. M ais que le v is iteu r 
se rassu re : cro ire  que l’école n e  se 
vouera  do rén av an t p lus q u ’à l’a r t  
a b s tra it se ra it faux . C ette approche de 
l ’a r t  a b s tra it est là  pour m ieux  p e r­
m e ttre  l ’épanouissem ent de la  sensi­
b ilité  à la  form e, à la  ligne, à la  v a ­
leu r, à  la  cou leur e t à la  s tru c tu re . 
U n exem ple: la  cou leur se laisse 
m ieux é tu d ie r si on la détache de to u t 
é lém ent figuré. Ce n ’est que p lus ta rd , 

' à  l ’échelon su p érieu r (gym nases e t 
écoles norm ales) que la  n o n -f ig u ra - 
tion  p ou rra  ê tre  considérée comm e u n  
bu t. U n nouveau  pas se ra  alors f ra n ­
chi dans la  connaissance e t la  jou is­
sance esthétiques de l ’a r t  contem po­
ra in . P a r  ce tte  exposition, le  public se 
ren d ra  m ieux  com pte à quel point 
l ’école p eu t « e n tre r  » dans la  vie, 
ta n t il est v ra i que l ’a r t  d it « non 
fig u ra tif  » occupe de nos jou rs une  
place tou jours p lus im portan te .

C ette exposition, que tous ceux qui 
s’in téressen t, non seu lem ent à l’en­
fan t, non  seu lem ent à l ’enseignem ent 
du  dessin, m ais aussi à  l ’a r t  non figu­
ra tif  se dev ra ien t de v is iter, est m a ­
gnifiquem ent p résen tée  e t trè s  in te l­
ligem m ent échelonnée. On y voit la 
fascination  q u ’exerce le t r a it  de cou­
leu r su r un  en fan t de tro is ans, la  
m agie qu i s ’exhale  de cette, couleur 
aussi. P e tit à p e tit l ’élève sera  con-

Les C hœ urs de C hailly -su r-C larens 
fê ten t cette  année leu rs tro is q u a rts  
de siècle ; ce p rin tem ps déjà, une 
grande m an ifestation  popu laire  e t v il­
lageoise ava it perm is à tous leu rs 
m em bres e t am is de p a rtag e r leu r 
g rande joie. Mais, il convenait aussi 
de cé lébrer cet ann iversa ire  d ’une m a­
n iè re  p lus p roprem ent m usicale. C’est 
a fin  d ’éc la irer le  public que les re s­
ponsables de ce tte  société ont convié la 
p resse à une  conférence inform ative.

Le com ité des C hœ urs de C hailly  a 
le  trè s  g rand  priv ilège de posséder 
u n  d irec teu r de p rem ière  v a leu r: Ro­
b e r t M erm oud, b ien  connu su r le p lan  
suisse pour les nom breuses œ uvres 
qu ’il a composées. C’est donc vers lui 
que s’est tou rné  le com ité pour lui 
dem ander de com poser une  can ta te

l ’ind ignation  de M. Gétaz, exprim ée 
dans une  le ttre  à la « T ribune » et qui 
tax e  les réflex ions du jo u rn a lis te  
« d ’appréciations personnelles fa lla ­
cieuses ». L ’am our-p rop re  p réfectoral, 
no tons-le, n ’é ta it pas touché, en l ’oc­
currence, c a r M. G étaz n ’é ta it pas 
v isé personnellem ent (l’h isto ire  des
50 fr. reg a rd a it son prédécesseur). 
M ais la  réaction  procède de l ’am our- 
p ropre  politique. Des années e t des 
années d ’incurie  rad ica lo -lib éro -ag ra- 
ro -conserva trice  en  m atière , no tam ­
m ent, de protection  des eaux  nous ont 
am enés, dans to u t le  pays, à  ces cas 
de  pollu tion  en série  que nous con­
naissons, e t qui ém euvent à raison les 
populations. Des années e t des années 
de m ajo rité  bourgeoise, à  tous les n i­
veaux , on t fa it que nous nous tro u ­
vons m a in ten an t dev an t des p rob lè­
m es graves, en m a tiè re  de pollu tion  
des eaux, problèm es don t la solution 
coû tera  des m illia rds de francs. I l est 
év iden t qu ’e ffleu re r la  question, 
m e ttre  en  cause ce tte  responsab ilité  
de nos au to rités bourgeoises quand  le 
public est sensibilisé p a r  des cas fla ­
g ran ts, co n tra in t lesdites au to rités  à 
so r tir  de le u r  a tm osphère confortab le  
d ’autosatisfaction . Le ch a t qu i ro n ­
ronne  n ’aim e pas ê tre  échaudé, e t il 
le  m ontre. M ais il e st nécessaire  de 
l ’échauder pou r que, à  l’avenir, il s’in ­
qu iè te  u n  peu  p lus de l ’eau  froide.

M.-H. K.

d u it dans des chem ins dem andan t 
p lu s d ’exactitude: dessins au sty lo  à 
b ille  ou à la  plum e. P u is les m oyens 
m is à sa d isposition s’é la rg iro n t en ­
core: craie  grasse e t pe in tu re . Avec 
ce tte  dern ière , l ’en fan t découvre l ’in ­
fin ie  v a rié té  des nuances e t le dyna­
m ism e du  dessin au  pinceau.

U ne fois ces d ifféren ts m a té riau x  
m aîtrisés on p eu t ab o rd er la  fo rm e 
e t  la  com position. E t c’est la  n a tu re  
qu i nous donnera  ces form es ! La 
form e e t le  dessin  d ’une  p lum e de 
paon, les d iffé ren tes form es relevéës 
su r  une aile de, papillon , l ’observation  
des nuages e t de l ’eau, les taches que 
fo rm en t de loin les d ifféren tes fleu rs 
d ’u n e  p ra irie , la  courbe d ’une  coquille 
d ’escargot ou les n ervu res su r  un  ga­
le t, b re f les exem ples fou rm illen t ! I l  
fau d ra  encore é tu d ie r les g radations 
de va leu rs qu i éveillen t la  sensation  
de  l’espace, le  ry th m e  des taches, 
le  ry th m e  des lignes, les accords de 
couleurs.

A u te rm e  de ce tte  exposition, on se 
ren d  m ieux  com pte — m alg ré ce que 
le  g rand  public cro it o rd inairem en t
— com bien l’a r t  a b s tra it e st ex igean t. 
U n certa in  h a sa rd  est p e u t-ê tre  à 
l ’orig ine de certa ines œ uvres, m ais 
c’est u n  h a sa rd  que  l’on p o u rra it q u a ­
lif ie r  de  « réfléch i ». P renons p a r  
exem ple les tech iques d ites « du  p a ­
p ie r déch iré  », du  « pap ie r découpé » 
ou de « l ’estam page ». Celles-ci, com ­
m e l ’explique si b ien  le  catalogue, 
« p e rm e tten t des v a ria tions rapides, 
des com binaisons innom brables qu i 
accorden t to u te  lib e rté  à  la  fan ta isie  
e t au  jeu : le  jeu  favorise  l’im provisa­
tion. Le h asa rd  aussi partic ipe  au  jeu. 
Im prov isa tion  e t h asa rd  nou rrissen t 
l ’in tu ition . L a recherche  am ène la 
trouvaille , la  tro u v a ille  appelle la r e ­
cherche, selon un  engendrem en t réc i­
proque ».

E xposition ouverte  ju sq u ’au  26 no­
vem bre, de 9 h. 30 à 12 h., e t de 
14 h. 30 à  18 h. D im anche: de 10 à
12 h., e t de 14 h. 30 à 18 h. Ferm é le 
lund i m atin . B.-P. C ruchet.

qu i sera  exécutée en p rem ière  au d i­
tion  le sam edi 25 novem bre.

R obert M erm oud av a it eu l ’occasion 
de collaborer avec un  jeune  au teu r, 
M onique L aederach ; ce tte  collabora­
tion  av a it po rté  des fru its  excellents 
e t ce fu t elle qu i écriv it un poème, à 
su je t b ib lique: « Le V erbe de Feu ». Il 
s ’ag it d ’une can ta te  pour le tem ps de 
la  Pentecôte, pu isque c’est à ce m o­
m en t de l ’année qu ’a u ra it dû avoir 
lieu le concert com m ém oratif.

S u r ce poème, trè s  beau, M erm oud 
a composé une m usique qui, d it-il, 
do it m arq u er une certa ine  évolution 
dans ses œ uvres. Les courts ex tra its  
que nous pûm es en tend re  lors d ’une 
répétition  chorale nous on t dém ontré 
la  vérac ité  de ces dires.

Le 50e anniversaire 

de  la Pédale lausannoise

On d it que le cyclism e se m eu rt 
en Suisse.... Q uand on a vu, il y  a 
d ix  jours, la  prodigieuse réussite  de 
la  course « à trav e rs  L ausanne » — 
p rès de 50 000 specta teu rs en thousias­
m és — on est en d ro it d ’en douter.

D im anche ap rès m idi, cen t q u a tre - 
v ing ts m em bres ou inv itées (elles 
é ta ien t nom breuses) se p ressa ien t dans 
les g randes salles du  C afé Vaudois 
pou r fê te r  ce b rillan t événem ent et 
le  50' ann iversa ire  de la P édale  lau ­
sannoise. C elle-ci fu t constituée le 
26 sep tem bre  1917, en p leine période 
de guerre ; elle é ta it fo rte  de q u a ran te - 
cinq m em bres fondateu rs; de ceux-ci, 
ils ne sont plus que h u it actuellem ent, 
h é las ! A u cours des c inquan te  ans 
qu i v iennen t de s’écouler, la  Pédale 
lausannoise, placée sous le signe de 
la  b arak a , eu t une  ac tiv ité  in ­
ten se ; il se ra it fastid ieux  d ’énum érer 
tou tes les épreuves q u ’elle m it su r 
p ied; con ten tons-nous de  souligner le 
rô le  im p o rtan t joué p a r  des d irigean ts 
hab iles a u ta n t que p ru d en ts; on ne 
soulignera jam ais  assez le  m érite  des 
H en ry  Block, des frè res  R obert, Paul, 
C harles D enier, R obert F erra ris , H enri 
Reym ond, de V irdis (l’âm e du club), 
de Schoenbom , de G uignet; e t puis il 
y  a les anonym es, ces précieuses che­
villes ouvrières, sans lesquelles il n ’y 
a pas d ’organ isation  possible.

A  l’h eu re  du  dessert, M. L am belet, 
p rés id en t — véritab le  bou rreau  du 
tra v a il — rem ercia  chaleureusem ent 
les m un ic ipaux  B ussey e t D eppen pour 
l ’aide inconditionnelle qu’ils lu i appo r­
tè ren t, les m aisons de  com m erce qui 
lu i accordèren t u n  soutien financier 
trè s  appréciable, le  com m andant de 
police E m ile B ontem s qu i f it le  m ax i­
m um  p o u r que les courses pu issen t se 
dérou ler norm alem ent.

I l rem ercia  en ou tre  la  presse, la  
radio, la  télévision  pour leu r collabo­
ra tio n  si appréciée.

M. S tâm pfli, le  g rand  d irigean t du 
« Schweiz. R ad fah re r B und », se r é ­
jo u it de pouvoir passer quelques in s­
ta n ts  dans cette  am biance si agréab le  
e t félic ita  la  P édale  lausannoise  qu ’il 
considère com m e le p lus g rand  club 
cycliste suisse — ven an t d ’une bouché 
suisse allem ande, voilà u n  com plim ent 
qu i a  to u te  sa  va leu r !

M. P e rfe tta , le  p a rfa it p résiden t de 
l ’U nion cycliste suisse e t m em bre in ­
f lu en t de l ’UCI, eut, lu i aussi, des 
paro les élogieuses à l’adresse du  club 
vaudois; «A  tou te  fin utile , déc la ra - 
t - i l  m alicieusem ent, il in scrit la  course 
à  tra v e rs  L ausanne comm e épreuve 
f ig u ran t au  ca lendrier in te rn a tio n a l 
de 1968; il y  a u n e  te lle  concurrence 
q u ’il fa u t s’y p ren d re  assez t ô t  »

E videm m ent, on p a rla  beaucoup — 
au  conditionnel n a tu re llem en t ! — de 
l ’ép reuve éven tuelle  de 1968. C hacun 
a im era it v o ir au  ca lend rie r p rochain  
ce tte  course qu i n ’a pas sa pareille  
en  E urope; m ais indépendam m ent 
d ’u n  p la teau  de p rix  de 65 000 fr., il y 
a  d ’au tres  fac teu rs qui en tren t en ligne 
de  compte.

D ’au tre  p art, MM. Bussey, m un ici­
pal, R obert F e rra ri, Vico R igassi et 
C ochard eu ren t des paroles qui du ren t 
ê tre  bien  agréables aux  oreilles des 
d irigean ts lausannois. A van t de nous 
re tire r , nous eûm es le p laisir, grâce à 
u n  film  du  C iné-C lub am a teu r de 
L ausanne, de pouvoir rev iv re  l’épreuve 
si cap tivan te  de 1967. H. Syrvet.

Faites lire notre journal !

Un bel  a n n i v e r s a i r e
i.

L ’O rchestre  de la  Suisse rom ande 
p rê te ra  son concours, dans sa fo rm a­
tion  hab itue lle  d ’accom pagnateur de 
chœ ur, soit q u a ran te -c inq  exécutan ts. 
M ais M erm oud a porté  un  accent tou t 
particu lie r su r la  percussion pour 
donner à sa can ta te  un  carac tè re  plus 
sauvage e t évocateur des fougues des 
ado ra teu rs  de Baal, av an t d ’en a r r i­
v e r à la splendide sérén ité  des p re ­
m iers chrétiens.

Précisons encore que le concert du 
25 novem bre s’ouvrira  p a r  l’exécution 
de la « C an ta te  140 », de J.-S . Bach, et 
que les solistes Basia R etchitzka, so­
prano, A rth u r Loosli, bary ton , et 
S téphane Audel, réc itan t, p rê te ro n t 
leu r concours pour ce concert auquel 
nous souhaitons pleine réussite. C. J.

Elargissement. — Le 13 novem bre 
on t débuté les tra v a u x  d ’élargisse­
m en t de la rou te  des Acacias, su r le  
tronçon  com pris en tre  la  ru e  M ar- 
ziano e t le  ca rre fou r de l ’Etoile. Ces 
tra v a u x  im pliquen t l ’aba ttage  d ’a r ­
b res qu i seron t rep lan tés au  nouvel 
alignem ent, cet h iv er encore. La durée 
p robable  du ch an tie r se ra  de deux 
mois.

Moins d’étrangers à l’Université. —
Le nom bre to ta l des nouveaux im m a­
tricu lés de cet autom ne a é té de 1445 
é tud ian ts contre  1236 l ’autom ne d e r­
nier. C ette fa ib le  augm entation  n ’est 
nu llem en t le ré su lta t de l ’en trée  en 
v igueur de la loi su r la  dém ocrati­
sation  des études, m ais de l’a rrivée  
d ’u n  fo rt con tingent d ’é tud ian ts v ie t­
nam iens. C ependant le nom bre des 
é tud ian ts é trangers  ne  cesse de d é ­
c ro ître  : 63 °/o en  1962/63; 50°/o en 
1966 e t 47 %> cette  année. Les é tu d ian ts  
se trouven t en  m ajo rité  dans les fa ­
cultés «bon m arché» com m e sciences 
économ iques e t sociales ou l ’Ecole d ’in ­
te rp rè te s  (88 °/o). Le nom bre des nou­
veaux  venus dans les b ranches scien­
tifiques doit ê tre  re levé : 182 contre  
152 l ’année passée ou en m édecine: 148 
con tre  100. Les tro is spécialités les 
m oins populaires re s ten t la  théolo­
gie, la  m édecine d en ta ire  e t l ’a rch i­
tecture.

Le Secours suisse d’hiver a 25 ans. —
Le Secours suisse d ’hiver, section 
G enève a ouvert sa cam pagne pour

M onsieur le  M aire,
M adam e e t M essieurs
les C onseillers adm in is tra tifs ,

En vous tran sm e ttan t av an t le  
30 septem bre, pou r respecter les ex i­
gences légales, no tre  budget d ’exploi­
ta tion  p o u r l’exercice 1968 é tab li su r 
la  base des dispositions ex istan tes, 
nous relevions son carac tè re  p récaire  
e t vous inform ions de  no tre  espoir de 
pouvoir vous p résen te r u lté rieu rem en t 
u n  budget rectifié.

A u cours d ’un  récen t en tretien , M. 
le  chef du  D épartem ent des finances 
e t con tribu tions nous a fa it savoir 
que le  Conseil d ’E ta t a lla it déposer 
su r  le  b u reau  du  G rand  Conseil, au  
cours de  sa séance du  1"  décem bre, 
u n  p ro je t de loi suspendan t pour 
1968 l ’app lica tion  de l ’artic le  24 « in  
fine  » de la  loi organ ique du 1er av ril 
1931.

Si le  G rand  Conseil approuve cette  
proposition, il nous sera  alors possible 
de p résen te r à n o tre  Conseil d ’adm i­
n is tra tio n  u n  nouveau  p ro je t de 
budget p o rtan t m odification du  poste 
« am ortissem ents industrie ls  » du 
com pte de p ertes e t p rofits qui sera

N om breux fu ren t les am is e t les 
sym path isan ts de la  gym  L ’A venir 
S atus qui assistèren t, sam edi dernier, 
à  sa soirée qui eu t lieu  dans le G rand  
R estau ran t du  P ala is de Beaulieu.

E n p résen tan t la  section, le  p rés i­
dent, C laude V ittone, souhaita  la  b ien ­
venue à  l ’assistance e t salua les délé­
gations invitées, dont, en tre  au tres, 
celle de nos au to rités locales, les­
quelles é ta ien t rep résen tées p a r  A n­
d ré  P ille r (soc.), p résiden t d u  Conseil 
com m unal, e t M. M orattel, m unicipal, 
d irec teu r des Services industriels . 
Pu is ce fu t la  succession des produc­
tions qui fu ren t variées e t originales 
à  souhait. Des d ix -n eu f num éros exé­
cutés, a llan t du  classique balle t gym ­
n ique aux  trouvailles excentriques, 
fu ren t particu liè rem en t applaudis: un  
jeu  avec banderoles à g rand  effet, up  
b a lle t m im é avec grâce p a r  les élé­
gan tes e t les dandies de la Belle 
Epoque, deux  num éros cocasses au x  
titre s  suggestifs exécutés l ’un, A strait, 
p a r  les dam es et l ’au tre , P lay-boys, 
p a r  les actifs. Les pup ille ttes e t les 
pupilles se d is tinguèren t égalem ent 
dans des num éros évoquant l’h iver et 
les joies du  ski, la  pluie, la  neige, les 
belles nu its  étoilées, les footballeurs à 
l’en tra în em en t e t des jeunes filles 
s’exerçan t aux  pas de danse. L ’apo­
théose du spectacle fu t a tte in te  avec 
une  danse fo lk lorique de chez nous, 
un  balle t hongrois endiablé e t le  final, 
avec jeu  de d rapeaux  suisses, exécutés 
p a r  les dam es. La p artie  officielle se 
te rm ina  p a r  une ronde où se re tro u ­
vè ren t ac teu rs e t actrices qui con tri­
b u è ren t au  succès de cette  soirée.

A u cours de la  v errée  o fferte  aux  
invités, le  p résiden t souligna les m é­
rites de la  p résiden te  technique, M 11* 
R enée C hris tinat, laquelle, avec la 
collaboration  des m onitrices e t des

la  récolte de fonds. L ’année passé* 
il a  aidé 136 fam illes genevoises dans 
le  besoin, rep résen tan t 25 000 fr. Le 
SSH accorde des ren tes à des m ères 
célibataires, paie  le loyer de fam illes 
nécessiteuses tem porairem ent, d is tr i­
bue des denrées alim entaires, etc. La 
ven te  des insignes SSH a rappo rté  
65 000 fr. l’année passée. Accueillez 
favorab lem en t les vendeurs d ’insignes 
de  cette année pou r dépasser ce ch if­
fre.

L’Ecole d’architecture condamnée ?
— D’après le « Jo u rn a l de G enève » 
l ’Ecole d ’a rch itec tu re  se ra it défin iti­
v em en t condam née e t l’enseignem ent 
de cette  discipline se ra it concentré à 
L ausanne. La comm ission d ’étude qui 
av a it é té chargée de fa ire  u n  rap p o rt 
su r le  m ain tien  éventuel au ra it ré ­
pondu non. Les libéraux  se fé lic iten t 
de la d isparition  de l ’école, pou r des 
ra isons d ’efficacité. Il n ’y a po u rtan t 
pas que des avan tages à  une concen­
tra tio n  trop  fo rte  de l ’enseignem ent.

0  Le p rem ier rap p o rt concernan t 
l ’absten tionnism e dem andé p a r  le 
G rand  Conseil est p rêt. I l sera  dévoilé 
à la  p resse dans une  sem aine, p a r 
M. Duboule, chef du D épartem en t de 
l ’in té rieu r e t de l ’agriculture.
#  L’o rd in a teu r du  CERN, le  CDC 
3. 8000, que l’E ta t se propose d ’acquérir 
pou r 5 m illions sera  m ontré  à  la  presse 
vend red i 24 novem bre. On pourra  
a lors se fa ire  une idée concrète de ses

ram ené de F r. 18 322 000.— à Fr.
13 339 000.—.

De la sorte, le  bénéfice escom pté 
a tte in d ra  le m on tan t de Fr. 6 124 433,35 
nous p e rm ettan t d ’assu re r à la  ville 
sa p a r t légale de bénéfice de Fr. 
4 200 000.—.

N otre Conseil d ’adm in istra tion  au ra  
à  se dé te rm iner su r l ’a ttrib u tio n  du 
solde disponible de F r. 1 924 433,35.

En vous ad ressan t cette  com m unica­
tion, nous prenons la lib erté  de vous 
rap p e le r que la  m odification tra n s i­
to ire  du  régim e des am ortissem ents 
n ’a pas pou r effe t d ’accro ître  nos re s ­
sources et, p a rtan t, de nous p erm et­
tr e  de vous v erser effectivem ent vo tre  
p a r t  légale de bénéfice.

E nfin, nous a ttiro n s vo tre  a tten tion  
su r le fa it que le vo te  de nos budgets 
av an t la fin  de l ’année dem eure une 
absolue nécessité.

V euillez agréer, M onsieur le  M aire, 
M adam e e t M essieurs les Conseillers, 
l ’assurance de n o tre  considération  d is­
tinguée.

A u nom  des Services industriels 
de G enève 

Le p résiden t:
Signé: Jules Ducret

m oniteurs, est a rrivée  à u n  beau  ré ­
su lta t pou r la p rem ière  soirée don t 
elle av a it la  responsabilité . A ndré 
P ille r  e t M. M orattel tran sm iren t, de 
la  p a r t des autorités, les com plim ents 
e t les vœ ux  de p rospérité  à l ’adresse 
de la  société. A lors que le p rem ier des 
o ra teu rs  releva com bien certa ines p ro ­
ductions tém oignèren t de l ’esp rit 
d ’im agination  des cadres techniques 
de la  gym  L ’A venir, le second f i t  r e ­
m arq u er que la gym  ouvrière  L ’A venir 
est engagée su r la bonne voie.

Un bal anim é, conduit p a r  l ’ensem ­
b le  B enny B arnett, de Genève, p ro ­
longea cette  belle soirée ju sq u ’aux  
prem ières heures du m atin . R. Z.

A nos abonnés
Si vous constatez des irrégula­

rités dans la distribution de votre 
journal, nous vous serions recon­
naissants, avant de nous adresser 
votre réclamation, de vous ren­
seigner auprès de l'office postal 
sur le pourquoi de ces contre­
temps et de nous communiquer 
la réponse qui vous aura été  
faite. Vous nous permettrez ainsi 
de connaître mieux les conditions 
de distribution du « Peuple-La 
Sentinelle » et de les améliorer 
dans toute la mesure d e nos 
moyens. D'avance merci )

DIABLERETS
L A P É R I T I F  P A R F A I T

L’expression artistique dans 
les écoles suisses

CHRONIQUE MONTREUSIENNE

possibilités.

Services Industriels: Lettre au Conseil administratif

Lausanne : Soirée de la gym L’Avenir



LE PEUPLE—LA SENTINELLE S a m ed i  18 n o v e m b r e  1967

T O U T  OU R IEN
M I N , Ô »PANORAMA
ABC. — Bagarre à Bagdad pour X 27,

avec Roger Hanin, Rory Calhoun, 
Jean Gaven.

ATHÉNÉE. — Deux Billets pour 
Mexico, de Christian Jaque, avec 
Ira de Furstenberg. «Ce film sortant 
trop tard sur les écrans lausannois 
pour que nous puissions en faire la 
critique cette semaine encore, nous 
en parlerons lors de notre numéro 
de samedi prochain. »

ATLANTIC. — Oscar, d’Edouard Mo- 
linaro, d’après la pièce de Claude 
Magnier, avec Louis de Funès, 
Claude Rich, Agathe Natanson. Qua­
trième semaine. « Un nouveau fes­
tival de Funès, et l’« oscar » du rire 
pour un inim itable numéro de gri­
maces. »

BEL-AIR. — Le Pirate du Roi, avec 
Doug McClure, Jill Saint-John, Guy 
Stockwell.

BELLEVAUX. — Le Tigre aime la 
Chair fraîche, de Claude Chabrol, 
avec Roger Hanin.

BOURG. — Tout ou rien, de Clive 
Donner, avec Alan Bâtes. Voir la 
critique ci-contre.

CAPITOLE. — Fathom, avec Raquel 
Welch, Tony Franciosa.

CINÉAC. — Les Seigneurs de la Fo­
rêt, sur un commentaire de M ax- 
Paul Fouchet. « Des images d’une 
rare beauté pour un documentaire 
passionnant. »

COLISËE. — Les Aventuriers. Sep­
tième semaine. De Robert Enrico, 
d’après José Giovanni, avec Lino 
Ventura, Alain Delon, Johanna 
Shimkus. « Deux amis et une jeune 
femme, tous trois désemparés par 
des revers de fortune, se lancent à 
la recherche d’une épave d’avion 
contenant un trésor. Le cinéaste de 
la merveilleuse « Rivière du Hibou » 
signe ici un film d’aventures clas­
sique, mais humain et puissant, do­
miné par la beauté de Johanna 
Shimkus et la très bonne in terpré­
tation de Ventura.

ELDORADO. — Frankenstein créa la 
Fem m e/ avec'Pet'ér Cüshing et Su- 
san Denberg. « La suite des aven­

tures fantastiques de l’homme des 
ténèbres et de ses sombres machi­
nations. »

LIDO. — Blow-Up, de Michelangelo 
Antonioni, avec Vanessa Redgrave, 
Sarah Miles, David Hemmings. Sep­
tième semaine. « Entre quelques 
jerks dans des « boîtes » londonien­
nes et une séance de m arijuana, un 
photographe de mode croit décou­
v rir un crime. Cela le trouble pen­
dant une demi-journée. Féroce et 
brillante peinture de la frivolité 
contemporaine. » .

MÉTROPOLE. — La Grande Va­
drouille, de Gérard Oury, avec Bour- 
vil, Louis de Funès, Terry Thomas.

. « Dans la France occupée, les 
aventures héroï-comiques d’un chef 
d ’orchestre et d’un peintre en bâti­
ments pour sauver des parachu­
tistes anglais. Quelques gags de très 
bonne veine, et le duo Bourvil—de 
Funès en pleine forme. »

MODERNE. — Pierrot le Fou, de
Jean-Luc Godard, avec Jean-Paul 
Belmondo et Anna Karina. « P ierrot 
le Fou » : de la lecture d ’un livre 
d’a r t à celle des « Pieds nickelés » ; 
une fugue; un tir  aux pigeons bien 
particulier: l’assassinat avec fusil à 
lunette; quand on joue, les «morts» 
se relèvent après la bataille. Un 
contrat social, touffu, souvent her­
métique, saugrenu et éloquent; la 
tranquillité et la paix retrouvées 
dans la mort. En un mot, un film 
m erveilleux qu’il fau t avoir vu. »

MONTCHOISI. — Uli der Knecht,
avec Liselotte Pulver, Hannes 
Schmidhauser. « Un des peu nom­
breux classiques du cinéma helvé­
tique ! »

PALACE. — Un Homme pour l’Eter­
nité, de Fred Zinemann, d’après la 
pièce de Robert Boit, avec Paul 
Scofield, Robert Shaw, Orson 
Welles, Susannah York. «Les der­
nières années de la vie de Thomas 
Moore qui, à une époque où le na­
tionalisme anglais naissait e t où 
Henry V III décidait de rompre avec 
l ’Eglise de Rome, refusa d’approuver 
le divorce du roi et son remariage 
avec Anne Boleyn. Relevé de ses 
fonctions -de'-chancelier,-■ Moore-' fu t 
ériiprisoiiné à la  Tout de Londres et 
m ourut décapite, fidèle à sa cons-»1' 
cience et à ses principes. Débat de

conscience joué comme du Shakes­
peare et mis en scène avec des 
moyens luxueux, ce film a été le 
plus récompensé de l’année avec 
six « oscars ». Très grande in terpré­
tation d’une « bête de théâtre » an­
glaise, Paul Scofield. »

REX. — Bien joué, Matt Helm, avec 
Dean Martin, Ann-M argret, Karl 
Malden, Camilla Sparr. « L’agent 
secret N° 1 des Etats-Unis, M att 
Helm, apparemment plus soucieux 
de photographies et de jolies fem­
mes que de la défense de la patrie, 
doit cependant intervenir pour sau­
ver son pays de. la  destruction, et le 
débarrasser de la présence d’un 
demi-fou qui rêve de conquérir le 
monde. Notre agent rem plira sa 
mission grâce à son charme irré­
sistible, à une confiance en lui in ­
ébranlable, et grâce aussi à quel­
ques « g a d g e ts ,^  dont un revolver 
qui réserve bien des surprises. Der­
n ier film  d’une série où l’espion­
nage n ’est que prétexte à la paro­
die; l’argum ent est cette fois-ci un 
peu mince, malgré quelques trucu­
lences de la meilleure veine. Dean 
M artin égal à lui-même sans trop 
d’efforts.

RICHEMONT. — Le Farfelu du Régi­
ment. Version italienne sous-titrée.

ROMANDIE. — Guerre et Paix (1805).
Sixième semaine. Un film de Serge 
Bondartchouk, d’après l’œuvre de 
Léon Tolstoï. « Un chef-d’œuvre du 
cinéma soviétique, une fresque m a­
gnifique qui tradu it fidèlement 
l ’œ uvre de Tolstoï, dont elle resti­
tue à la fois les évocations gran­
dioses, les grands moments histo­
riques, et l’analyse profonde et mé­
thodique d’une société et de ses 
tenants. »

CITY-PULLY. — Mourir à Madrid,
de Frédéric Rossif. « La naissance 
■et l’agonie de la République espa­
gnole. Patient et minutieux, Rossif 
a parcouru les cinémathèques, vi­
sionné des kilomètres de pellicule. 
Le résultat émeut plus qu’il ne ren­
seigne. »

CORSO-RENENS. — Opération Ton­
nerre, avec Sean Connery.

LUMEN-RENENS-,— Pas Question le
■ Samedi, avec Rpbert Hirsch.

RÈNÀTO HOFER.

De Clive Donner, d’après une nouvelle 
de Stanley Ellin, avec Alan Bâtes,

Millicut Martin, Denholm Elliot, 
Harry Andrews

Fils d’un docker, le jeune Jimmy 
Brewster veut « arriver », et par tous 
les moyens. Cette sorte d’arrivism e 
des petites gens anglais, élevés dans 
la fumée des usines, est encore très 
courant actuellement sur la grande 
île, et trouve son reflet dans le « self 
made man » am éricain; avoir un jour 
la même voiture que le « boss » et 
s’introduire dans la bonne société 
londonienne, voilà le rêve de Jim my 
Brewster. Pour ce faire, il prend 
d ’abord des leçons de « mondanités » 
auprès d’un fils de famille déchu, 
Charles Prince, qui lui fait visiter les

«coulisses» de Cambridge en quelques 
scènes magistralem ent enlevées. Puis 
il conquiert la fille de son employeur, 
par ailleurs aussi résolument cynique 
que lui, et l’épouse, non sans avoir 
auparavant exécuté son « ami » Char­
les Prince, qui devenait encombrant, 
mais qui se révèle en fait être son 
beau-frère ! Mais prouvera-t-on ja ­
mais que Jim my est le coupable ?

Cette comédie satirique est une 
sorte de transposition en couleurs de 
« Noblesse oblige », et si l’humour y 
est tout aussi noir, il èn est beaucoup 
plus subtil encore. Tellement, que les 
nuances risquent d ’en échapper à qui 
n ’est pas citoyen du Royaume-Uni. 
Dans le genre, c’est un chef-d’œuvre 
de retenue et de cynisme.

yyiufini.

u tr'g  

R. CACHEMAILLE
Dans un c a d r e  r e p o sa n t ,  

d e s  r e p a s  s o ig n é s  
è  d e s  prix é tu d ié s .

P RÊTS
avec discrétion  
to ta le

' <■ 4  .

•  Pas de demande de 
, renseignem ents à

l'employeur ni au 
propriétaire

•  A c c u e i l  i n d i v i d u e l

‘ Votre’signature suffit

X Banque Procrédit
1211 Genève, Cours de Riva 2, 
Téléphone 26 02  53 
1701 Fribourg, rue Banque 1, 
Téléphone 2 64 31

NOUVEAU:
Discrétion totale

Nom

Rue

Endroit

~nous avons 
l’occasion 

que vous avez en tête 
Garage du Close'et sa.
Av. d’Echallens 17 (021) 24 04 42

Lausanne

MAISON DU PEUPLE
Cercle ouvrier lausannois
C h a u d e r o n  5 - Tél. 22 92 14/15

Vins d e  c h o ix  
R esta u ra t io n  s o i g n é e  

S a l l e s  d e  s o c i é t é s  

l e u x  d e  q u i l le s  a u to m a t iq u e s

G é r a n c e :  L. e t  R. B avau d

BUFFET CFF
M ™  R. PÉCLARD, LAUSANNE

P e t i t e s  e t  g r a n d e s  sa l le s  p o u r  
a s s e m b lé e s ,  s é a n c e s  d e  co m ités ,  

r e p a s  d e  familles 
(noces ,  b a p tê m e s ) ,  e tc .

LE T H E A T R E  G E N E V O IS
A LA COMÉDIE: Enorme triomphe 

de Michel Simon. — On peut, sans 
abuser du superlatif, dire que ce très 
grand artiste a été éblouissant dans la 
comédie parodiant les westerns « Du 
Vent dans les Branches de Sassafras». 
Car on peut sérieusement se demander 
ce que serait cette comédie, où les 
pétarades entre Blancs et Peaux- 
Rouges claquent si fort qu’on n ’a r­
rive plus à comprendre les bons mots 
dont elle est émaillée, sans Michel 
Simon, qui est constamment en scène. 
Le sujet ne tient pas debout. C’est 
une parodie parfois drôle, parfois

farfelue, qui ne retiendrait pas le 
public sans l’extraordinaire perfor­
mance de Michel Simon, créateur de 
la pièce à Paris. Dans le personnage 
d’un vieux pionnier, il fait m ontre de 
son prodigieux talent et de sa pro­
fonde humanité.

A ses côtés, il y a aussi Paulette 
Dubost (la mère), Lise Grancel (la 
fille), Jacqueline Cros (la p... aü grand 
cœur), Jacques Hilling (le toubib al­
coolique), Raymond Loyer (le héros), 
et un Indien (Laurent Benoit).

Bravo Michel Simon, revenez-nous 
vite ! C.-S. Mueller.

La C h au x -d e-F o n d s

SRTRflP
Les m achines à c o u d re  

s u i s s e s  son t  c o n n u e s  
d a n s  le m onde  entier.

Haute  précision  -  
perfection tech n iq u e  -  

é to n n a n te  diversité 
d 'emploi.

En plus d e  ce la  
reg ina  e s t  a v an tag eu se .

Plus av an tag e u se  
q u e  to u te s  les  au tres .

Dès Fr. 6 5 0 .—
a vec  double  

ristourne.
9g|°

f    \

JûAum
L’ÉCOLE ET 
L’AVENIR

a v e c  la p a r t i c ip a t io n  d e :
M. PHILIPPE BRAUNSCHWEIG,
d i re c te u r  d e  P o r t e s c a p ;
M. ANDRÉ CHAVANNE,
c o n se i l le r  d 'E tat ,  G e n è v e ,  c h e f  du  
D é p a r t e m e n t  d e  l ' ins truc tion  p u ­
b l iq u e ;
M. PIERRE CHAMPION,
r é d a c te u r  e n  chef  d e  l '« lmpartia l»;
M. MAURICE FAVRE,
a v o c a t  e t  n o ta i re ;
M. PHILIPPE MULLER,
d i re c te u r  d e  l' Institut d e  p s y c h o ­
lo g ie  d e  N e u ch â te l ;
M. PIERRE STEINMANN,
d i re c te u r  du  Technicum  n e u ch â -  
te lois.

ANCIEN-STAND 
La Chaux-de-Fonds
Lundi 20 n o v e m b r e ,  
à 20 h.

Ecole 
des P aren ts

Entrée  l ibre  

V________________________________  ->

D iscrets  
R a p id e s  
S a n s  c a u t io n

Sanque EXEL
A v en u e
Léopo ld-R obert 88 
La Chaux-de-Fonds
Tél (039) 3 16 1?

reg ina  3 a n s  de  garantie ,  
regina R eco m m an d é e  par l’Institut d e s  r e c h e r c h e s  m én ag ère s ,  
r eg ina  Leçons  gratu i tes  à  chaque  client, 
regina En exclusivité  d a n s  les m agas ins  Coop

avec double ristourne

P R Ê T S

Ouvert
I* sam edi  matin

regina

Abonnez-vous à notre journal
■lüMMimiiiiHiii1 mini ihiintini ii'ii'ii'ni imi'h i

La CCAP

g a ran t i t  l’av en ir  

d e  vos  en fan ts

N eu ch â te l  

Tél (038) 5 49 92

Grand choix  
d e  fleurs 
G e r b e s  
Plantes

SERRE 81
ré» (039) 2 12 31 Couronnes

CREDIT
RAPIDE

DISCRET
COULANT

Meubles Graber
AU BUCHERON

LE PLUS GRAND CHOIX

LE RÊVE
ELECTRA-B
MÉNALUX
MAXIM
SIEMENS
THERMA

C uis in iè re  é l e c t r i q u e
d è s  Fr. 550.— 

C uis in iè re  à g a z  d è s  Fr. 355.—

PROFITEZ DU CRÉDIT

R é p a ra t io n  d e  c a s s e r o l e s  
P l a n a g e  d e s  fo n d s  

Prix o fficiels  

S u ccu rsa le  à 
BERCHER: t é l .  (021) 81 82 73
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES

La Diète de Haute Autriche est présidée par un 
socialiste pour la première fois de son histoire

L’assemblée constitutive de la Diète 
de Haute-Autriche, réunie, vendredi 
matin, à la suite des élections du 
22 octobre a élu Landeshauptm ann 
(chef adm inistratif ou préfet) le can­
didat du P arti populiste, M. Gleiss- 
ner, qui exerçait déjà cette charge. 
Sur les 48 députés (23 populistes, 23 
socialistes et 2 du Parti de la liberté)

25 se sont prononcés en faveur de M. 
Gleissner, et 23 en faveur du candi­
dat socialiste Ludwig Bernaschek. En 
revanche; Rupert Hartl, du Parti so­
cialiste, a été élu à la présidence de 
la Diète de Haute-Autriche. C’est la 
première fois que la Diète de Haute- 
Autriche est présidée par un repré­
sentant du Parti socialiste.

Bolivie: Trente ans de prison pour Debray
Le Conseil de guerre a déclaré cou­

pables tous les chefs d ’accusation re ­
tenus contre eux, le Français Régis 
Debray et l’Argentin Ciro Bustos. 
Tous deux ont été condamnés à 
trente ans de prison militaire.

Les quatre co-inculpés boliviens de 
Debray et Bustos, poursuivis, eux 
aussi, pour participation à la guérilla,

ont été acquittés.
La décision des cinq colonels réunis 

en conseil de guerre a été acquise à 
l’unanimité.

Régis Debray purgerait sa peine 
dans un fortin m ilitaire bolivien situé 
sur la frontière paraguayenne. Des 
détachements armés des deux pays 
veilleraient sur sa détention.

Grèce: Encore un procès!
Le procès de 41 membres du « ré­

seau de Salonique», organisation clan­
destine qualifiée de communiste, s’est 
ouvert vendredi m atin devant le T ri­
bunal m ilitaire de Salonique. Ces per­
sonnes sont accusées de tentative de 
renversem ent du régime, de sabo­
tage et, pour cinq d’entre elles, de 
résistance armée lors de leur arres­
tation par la police.

La plupart des accusés sont des étu­
diants et étudiantes âgés de 19 à 25 
ans. Les autres sont ouvriers, com­
merçants, artisans, parm i eux, trois

Docteurs honoris causa

vieux communistes âgés de 73 à 75 
ans. Huit femmes figurent dan.s le 
box : six étudiantes et deux jeunes 
couturières. Cinq des accusés qui 
avaient résisté par les armes, lors de 
leur arrestation, le 5 septem bre der­
nier, sont passibles de la peine de 
mort. Un autre groupe est accusé de 
s’être livré à une tentative de sabo­
tage visant à faire sauter l’installa­
tion électrique de la Foire de Saloni­
que, lors de la cérémonie d’ouverture 
de cette manifestation, au mois de 
septembre.

Cinq savants suisses et étrangers ont. été récemment nommés docteurs honoris 
causa par l’Ecole technique supérieure de Zurich. Notre photo montre, de gau­
che à droite, les nouveaux docteurs: l’ingénieur Kilchenmann, le professeur 
Burns Woodward, le professeur Barth, le professeur Siegel et le professeur 
R eichstein.

EN QUELQUES LIGNES
£  PARIS. — Lord Chalfont a écarté 
toute solution d’association au Marché 
commun. « Nous avons demandé notre 
adhésion à part entière en vertu  de 
I’articl 237 du Traité de Rome. Au­
cune autre solution ne nous intéresse.» 
9  MOSCOU. — Un procès de dix ex­
agents des services de la police se­
crète m ilitaire hitlérienne, s’est ou­
vert à Gomel, devant la  Cour mili­
taire de Biélorussie.
#  MOSCOU. — Pour la première fois 
dans le monde, une fabrique de glu­
cose alim entaire obtenu du bois 
sera créée en URSS.
£  DAKTO. — La prise de la colline 
1338, malgré les lourdes pertes qu’elle 
a coûtées aux Américains qui durent 
se lancer à l’assaut avec le seul appui 
de l’aviation, va leur perm ettre de 
prendre l’offensive dans l’immense 
secteur de Dakto où jusqu’à présent 
les unités com battaient à quarante 
kilomètres de part et d’au tre de la 
localité.

®  VALATIE. — Une m ère et cinq 
de ses treize enfants auraient péri 
dans l’incendie de leur maison sur­
venu à Valatie, dans l’E tat de New 
York.
9  BELGRADE. — Vingt-sept cada­
vres ont été retirés de la Save, après 
l’accident de l’autocar qui a glissé 
d'un remblai avant de s’engloutir dans 
la rivière. On craint que ce bilan ne 
soit pas définitif.
O  PARIS. — Lord Chalfont, m inistre 
d’E tat au Foreign Office, a démenti 
que le Gouvernem ent britannique en­
visage une dévaluation de la livre 
sterling.
0  ROME. — Le Parlem ent italien a 
approuvé à l’unanimité, un projet dé­
posé par le m inistre de l’Intérieur 
créant une commission d’enquête sur 
le banditisme en Sardaigne.
<§) MIAMI. — Deux gangsters ont dé­
robé cent mille dollars de bijoux dans 
l’appartem ent de Mme Connie Dinkler, 
riche habitante de Miami.

Nouveau transformateur des CFF
B :1 R S
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JVotre photo montre le nouveau transformateur de fréquence des CFF, à 
Giubiasco.

LE BILLET DE JULES HUMBEKT-DItOZ

En Allemagne fédérale:
Les nouveaux nazis gagnent du terrain

Le Parti national allem and (NPD) 
qui groupe les anciens nazis, les na­
tionalistes extrémistes et un nombre 
croissant de jeunes autour d’un pro­
gramme qui ressemble fort à celui 
d’Hitler, vient de tenir son congrès à 
Hanovre. Il a subi, l’an dernier, une 
crise assez grave, ensuite de la lutte 
de deux de ses fondateurs, Thielen, 
ancien président du parti et Adolphe 
(prénom prédestiné !) von Thadden.

Von Thadden est l’extrémiste de 
droite, le démagogue décidé à faire 
revivre une Allemagne nationaliste et 
militariste, destinée à récupérer les 
territoires perdus au cours des deux 
guerres mondiales et de deux défaites 
spectaculaires.

Déjà au cours des élections des 
diètes de cette année, on avait pu 
constater que les luttes personnelles 
pour la direction du parti n’avaient 
pas dérouté le corps électoral. Actuel­
lement, ce parti est représenté au 
parlem ent de six Lânder sur onze. Il 
a fait une entrée inquiétante à la diète 
de Bavière où il conquit du premier 
coup quinze mandats. Il compte ac­
tuellem ent près de 34 000 membres 
répartis sur tout le territoire. Vingt- 
huit pour cent de ses membres ont 
moins de trente ans, ce qui témoigne 
de son emprise sur la jeunesse alle­
mande. Von Thadden a annoncé 
qu’aux prochaines élections générales, 
le parti entrerait au Bundestag avec 
un minimum de deux millions et demi 
d’électeurs et de quarante députés !

Von Thadden n’est plus combattu 
au sein du parti. II a été réélu à la 
présidence par 1293 délégués sur 1384 
votants.

Quelle est la politique de ce Parti 
national allemand? Elle est avant tout 
une politique revancharde. Il veut ré ­
veiller « la volonté de liberté et d’in ­
dépendance dans le peuple allemand ». 
On sent ici l’influence directe du n a­
tionalisme gaulliste de grandeur n a ­
tionale. Von Thadden s’oppose donc 
à la politique du gouvernement de 
Bonn et à sa «mentalité d’opportu­
nisme, de renoncement et de soumis­
sion ». La résolution adoptée affirme 
que « la reconnaissance de la culpa­
bilité collective paralyse depuis des 
décennies la politique allemande », 
elle rejette « là culpabilité de l’Alle­
magne dans les deux guerres mon­
diales ». Elle condamne donc « le vol 
des terres allemandes depuis toujours,

et les conquêtes communistes depuis 
1945 ». L’Alsace-Lorraine n'est pas ci­
tée, mais semble incluse dans cette 
expression « terres allemandes » com­
me aussi l’Autriche indépendante. En 
tout cas les Sudètes, l’ouest de la 
Pologne et les terres de la Russie 
orientale annexées par l’URSS. 
Même le Tyrol du Sud est revendi­
qué comme terre allemande. Une 
«Allemagne libre dans l’Europe libre» 
fut le thème de la péroraison, une 
grande « Allemagne allant de Memcl 
à  l’Adige » !

Thielen, un des fondateurs du Parti 
national allemand

Un tel plan n ’est possible qu’avec 
une forte armée. Le congrès du Parti 
national-dém ocrate s’est donc pro­
noncé contre le traité de non-prolifé- 
ration des armes atomiques qui p ri­
verait l’Allemagne d’engins nucléaires 
et pour que l’armée allemande ne soit 
plus commandée par des états-m ajors 
étrangers. C’est une affirmation qui 
vise directem ent l’Otan et qui rem ­
plira d’aise le général de Gaulle. S’il 
ne voit pas plus loin que le bout de 
son nez qui porte pourtant assez loin.

Comme Hitler autrefois, et de 
Gaulle aujourd’hui, von Thadden 
parle de la corruption du régime p ar­
lem entaire, du nécessaire coup de 
balai à donner, de la libération de la 
« patrie allem ande ». Tout ce pro­
gramme m ilitariste et revanchard fut 
ponctué du « Deutschland über ailes ».

Les milieux gouvernementaux alle­
mands ont cherché à minimiser ce 
congrès, comme la République de 
YVeimar sous-estima le danger de l’h i­
tlérisme jusqu’au dernier moment.

Il ne faut pas oublier qu’après la 
période de haute conjoncture, l’Alle­
magne fédérale subit une récession 
économique avec quelques centaines 
de millions de chômeurs et que cer­
taines branches économiques impor­
tantes sont menacées dans leur exis­
tence même. Le pétrole partout rem ­
place le charbon. Les stocks s’amon­
cellent sur le carreau des charbon­
nages comme ceux du beurre en 
Suisse. Des dizaines de millions de 
mineurs de la Ruhr et de la Sarre 
sont menacés de chômage, de mise à 
la retraite prém aturée ou de réadap­
tation d’emploi. La jeunesse est déçue 
de l’échec de l'unification européenne 
et de la réunification de l’Allemagne. 
Ces problèmes psychologiques et so­
ciaux sont favorables à un parti d'op­
position nettem ent nationaliste. Hitler 
aussi a commencé avec un petit parti 
nationaliste que les communistes mi­
nimisaient au point de vouloir, en 
1923, faire la révolution allemande en 
collaboration avec le mouvement na­
tionaliste de Von Reventlow !

Ce parti est dangereux et plus dan­
gereux encore la sous-estimation de 
son développement possible dans la 
population allemande, sous-estimation 
qu'on peut constater dans les milieux 
gouvernementaux. La République fé­
dérale a interdit le Parti commu­
niste. Il est grand temps qu’elle in­
terdise ce parti néo-nazi. II est d’au ­
tan t plus dangereux que nombre d’an­
ciens nazis sont camouflés dans l’ad­
ministration, le Parlem ent et le gou­
vernem ent de la République fédérale 
et de la République démocratique 
allemande et que Von Thadden a 
laissé entendre qu’il serait prêt à 
collaborer avec l’URSS. Des milliers 
de nazis et de fascistes attendent 
l’heure de la revanche en Espagne, 
en Afrique du Sud, en Amérique la­
tine et chez Nasser. Le congrès de 
Hanovre du NPD signifie pour eux 
tous un espoir et un encouragement.

Déjà la démocratie se meurt en 
Grèce, sous les coups d’officiers fas­
cistes.. Le congrès de Hanovre ne doit 
pas être minimisé, mais résonner dans 
le monde comme un signal d’alarme.

JULES HUMBERT-DROZ.

L e s  prisons politiques au Portugal
Il existe quatre prisons politi­

ques importantes. Les blocs nord et 
sud de la forteresse de Caxias, 
située hors de Lisbonne, la  prison 
de la PIDE à Porto (Cadeia P riva- 
tiva), et la prison de la forteresse 
de Peniche. Ce ne sont toutefois 
pas les seuls endroits où l’on dé­
tient des prisonniers politiques. 
Certains d’entre eux sont enfermés au 
quartier général de la PIDE à Coim- 
bra, au Praesidium m ilitaire de T ra- 
faria (sur la rive gauche du Tage, face 
à Lisbonne), à la prison-hôpital de 
Sao Joao de Deus â Caxias, et au 
pénitencier de Lisbonne, qui abrite 
aussi les prisonniers de droit com­
mun. Dans le nord du pays, à Pacos 
de Ferreira, on trouve la Cadeia Cen­
tral do Norte (prison centrale du nord) 
où sont également emprisonnés 'de 
nombreux démocrates.

Forteresse d e  Peniche
Située entre Lisbonne et Porto, dans 

la petite ville de pêcheurs de Peniche, 
elle se dresse sur un cap rocheux ba­
layé en hiver par les tempêtes de 
l’océan.

La ville de Peniche compte 10 000 
habitants. La prison elle-même est un 
vieux fort du XVI' siècle. Depuis 
1953, le vieux fort a été progressive­
m ent aménagé en vue de sa destina­
tion actuelle. En 1950 encore, aucune 
installation suffisante n ’existait. Ce 
n’est que par une grève de la faim 
de sept jours que 80 prisonniers obli­
gèrent le gouverneur à les loger plus 
décemment.

A la suite de cette protestation, 
trois blocs furent construits. Le bloc 
C fut inauguré en 1956, le bloc B en 
décembre 1961 et le bloc A en août 
1962. Des équipes de prisonniers ont 
récemment construit des baraque­
ments pour les GNR (gardes natio­
naux de la République), qui surveil­
lent à la fois les prisonniers et la po­
pulation locale.

BLOC C
Le bloc C a trois étages. Au pre­

mier se trouvent trois petites cellules, 
dans chacune desquelles logent six 
prisonniers. Il y a en outre un petit 
réfectoire et des installations sani­
taires. Les pièces sont si petites qu’il 
reste très peu d’espace pour se mou­
voir à côté des couchettes. Il n ’y a 
qu’une petite table sur laquelle les 
prisonniers peuvent écrire à tour de 
rôle. E t comme il leur est strictem ent 
défendu de s’étendre sur les couchet­
tes pendant la  journée, ils doivent 
rester debout ou s’asseoir sur des 
bancs de bois.

Le second étage est entièrem ent oc­
cupé par le dortoir des gardes et par 
des bureaux administratifs.

Au troisième étage, il y a deux sec­
tions indépendantes séparées par une 
grille de fer. Dans une aile se trou­
vent huit cellules individuelles, un 
petit réfectoire et des installations sa­
nitaires; dans l’autre, trois pièces pou­
vant contenir quinze prisonniers. De 
ce côté-ci, les installations sanitaires 
se trouvent à l’in térieur même des 
cellules.

Prim itivement, ce bloc C était fei-mé 
par une épaisse porte verrouillée qui 
donnait sur l’extérieur. Cette porte est 
m aintenant murée, à la suite de l’éva­
sion de dix prisonniers politiques, le 
3 janvier 1960. Il y a quarante pri­
sonniers à l’intérieur de ce bloc.

BLOC B
Le bloc B comprend aussi trois éta­

ges, avec quatorze cellules, un réfec­
toire, une salle commune, et des ins­
tallations sanitaires communes. Au 
prem ier étage, on ne voit vers l’exté­
rieur que des murs sombres ; il est 
impossible d ’apercevoir le ciel à moins 
de m ettre la tête tout contre la grille 
de fer qui barre la fenêtre.

Les cellules sont très sombres, froi­
des et humides, même en été, à cause 
de la proximité de la mer.

BLOC A
Le bloc A n ’a que deux étages avec

trois cellules destinées à recevoir cha­
cune onze prisonniers, et une autre 
cellule pour cinq prisonniers. Mais ils 
sont m aintenant septante-six dans ce 
bloc. (Réd. : janvier 1966.)

Les pièces de ce bloc n ’ont pas de 
portes, mais de solides grilles de fer, 
comme au prem ier étage du bloc C. 
Les fenêtres font face à la mer et don­
nent sur une cour de 60 m. fermée 
par un mur, lui-même construit sur 
une falaise escarpée. En hiver, lors­
que la m er est déchaînée, les vagues 
s’élèvent très haut et viennent s’écra­
ser sans relâche contre la façade du 
bâtiment. En conséquence, les fenêtres 
des blocs A et B, qui font face à la 
mer, doivent rester fermées nuit et 
jour pendant de longues périodes.

Telle est la situation à l’intérieur 
même du fort. Les architectes se sont 
entendus pour trom per un observa­
teur venant de l’extérieur. Du dehors, 
on ne voit en effet aucun barreau de 
fer ; ils sont tous à l’intérieur.

Le hall d ’entrée, autour duquel sont 
disposés les bureaux, et le bureau du 
d irecteur dù sont reçus les visiteurs, 
sont très plaisants et même meublés 
avec une certaine élégance. En hiver, 
les bureaux sont convenablement 
chauffés. De ce fait, un visiteur occa­
sionnel peut se laisser prendre à la 
propagande de Salazar, s’il n ’a vu que 
le sol carrelé des corridors et les mo­
saïques blanches des murs des réfec­
toires. Les parquets polis peuvent éga­
lem ent abuser et l’atmosphère d’appa­
rente propreté créer une fausse im­
pression.

C’est pourquoi la visite fait au fort 
par Lord Russell, de Liverpool, en 
avril 1963, se transform a en un tel 
succès de propagande pour le régime. 
Lord Russell ne vit que l’apparence 
soignée de la prison et, malgré la 
lettre signée par 112 prisonniers, qui 
protestaient contre son rapport, il 
m aintint ce qu’il avait écrit. On se 
demande s’il a été dupé ou s’il eut 
honte d’adm ettre son erreur.

( Ex t r a i t  d e  « P o r t u g u e s e  a n d  C o l o n i a l
Bu l l e t i n  », j a n v i e r  1966.)

(A suivre.)




